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—  On assure de nouveau que le roi ira habiter les Tuile­
ries. L ’époque paraît fixée au mois de décembre. Les tra- 
vau.x de l ’aile nord du Louvre, qui doit joindre ce palais k ce­
lui des Tuileries, se poursuivront, dit-on, avec activité dans le 
courant de l ’année prochaine. Déjà des ordres sont donnés 
pour la démolition des maisons placées avix deux coins de la 
rue du Carrousel : alors on pourra se flatter de posséder sous 
peu d’années, une place unique dans l’Europe, où le roi pour­
ra réunie toute la garda nationale et les troupes de la gar­
nison.

La garde nationale de Sens, envoyée à Auxerre, est arrivée 
dans cette ville ; elle n’a pas peu contribué à rétablir l ’ordre. 
Dix des plus mutins ont été arrêtés. Un des chefs qui, ra­
conte-t-on, se fait appeler l ’tmpertur d’Auxerre, faisait des

' ' a
dans lequel on le traitait d'insolent. I l se présenta au bureau ,1 dans les premiers jours de septembre, ne sachant nu reposer 
de i’Echo dis Salons pour demander l’insertion de sa réponsesa tète. On assure que son intention était de se livrer a la 
qu’il avait rédigée d’avance. j commission d’enquête, persuade qu il ne s opssai que d unequ

I.e rédacteur en chef, M . Desnoyers, ne consentit à rece­
voir la rétractation que soua la condition d’y faire une répli­
que. M . Mira prit alors un autre ton, il demanda à M. Ue.s- 
noyers satisfaction de l’ injustiee qui lui avait été faite, et lui 
indiqua un rendez-vous pour le lendemain. M. Mira se ren­
dit en effet à onze heures du malin chez M. Uesnoyers avec 
deux témoins ; et apres avoir pris chez M. Lepage, armurier, 
des épees et des pistolets, M. Desnoyers cbiisit de son cftté 
deux témoins, parmi lesquels se trouvait malheureusement 
le jeune Dovallc, l’auteur même do l'article. Ils montèrent 
dans une voiture de place, et se dirigèrent tous les six au bas 
de la butte Montmartre, du côté de Clignancourt.

Pendant le trajet, il y eut une lutte de générosité entre le 
jeune Dovalle et M. Desnoyers. L e  premier soutenait que 

......... comme auteur de l’article, il devait seul courir toutes les
ptoclsmalions, nommait un maire, promettait la viande à 5 chinces ; M. Desnoyers ne voulut j is d abord y consentir , i 
sous, et réduisait, pour joindre le plaisant au sérieux, le prixm ais lorsqu’on fut sur le terrain, M. ;)ovalle insista pour que 
des contredanses à un sou, et celui de la barbe à deux liards. i M. Mira n'eut point d’autre adverssi e que lui. On consulta;

iJovrtml di PAtibi.) ;| les témoins, qui finirent par aiitoriseï l’échange des combat-' 
' tans. Alors M. Desnoyers, de pai^j«Bcipa1e, se trouva té-1

ux champions se bat-1moin h son tour. On convint qt|f| 
traient au pistolet ; une distance &  
dant ces préliminaires, M . Mira lirai 
rétractation et demanda de iiuuvCbvi

fut mesurée. Pen- 
:be son pn
iM iila lt  à  l ’ inoâ

poçbe son projet de 
>nactii>.v

affaire d’opinion, et qu’on lo rendrait bientôt à la liberté. Les 
amis de AI. C'apelle (car on en,,confer»e qnelqiiofois dans le 
malheur), le dissuadèrent de cette résolution insensée ; il prit 
le parti de demeurer dans la capitale, fort peu caché è cc que 
l’on assure, et d'attendre l’occasion favorable pour en sortir. 
L e  départ d’un de ses amis par In malle-poste de Metz lui en 
a fourni le moyen. L e  11 octobre, à six heures du soir, l’ex- 
ministre s’est rendu lui troisième dans la cour do l’hôtel des 
postes. Les épais favoris qui ombrageaient sa figure étaient 
tombés sous le rasoir, une perruque blonde cachait sa cheve­
lure d’un noir foncé ; en un mot, il était méconnaissable. H 
n’avait point de passeport, mais la personne généi-cuse qui se 
chargeait de sa délivrance, avait fait mentionner sur le sien la 
présence de deux domestiques, et c’est à la faveur d’ une obs- 
eu re livrée que lo baron Cepelle est parvenu ii sortir du lern- 
loiro français. On croit que de Trêves, où il est arrivé, il a 
dû partir sans retard pour Edimbourg.

{Gazette des Tnbunauz.i

D O N JO N  D E  V IN C E N N E S .
La  vue des prisonniers est recherchée avec avidité par les 

gardes nationaux de service ; on 1*« introduit que dix par 
dix dans la cour servant de préau où 1», dûtenus on» !■* P ' "  
miasjon de descendre. _ ,

M.  ̂de Chantelauzo n’y a point paru depuis assez long-tems;
Il éprouva un refus formai. L<W{»ati«s toujours malade. M. de Giiernon-Ranville. qui possède

présence, et il fut convenu que M. Mira, comme offensé, t i r e - p i n c e  admirablement de la guitare, pre- 
rait le premier. M. Mira eut la géi\érosité do déclarer qu il nel. la solitude plutôt que de Redonner en spectacle :
profiterait point de ce privilège, et il demanda que le hasard ; il est habituellement vêtu de noir,
seul en décidât. L e  sort favorisa le jeune Dovalle qui a j u s t a l e s  geôliers. Sa jeune femme, 
son arme, et manqua son coup. M. Mira tira k son tour sans :i d’un enfant, lui rend des visites assidues,
plus de succès, et demanda encore une fois l'insertion de sa | (g prince de Polignae ne fut pas condamné à mnrt par
lettre. Le jeune Dovalle lui oppose le même refus. cnminello spéciale de Paris en 1804, mais seulement
armes sont de nouveau chargées. M. Mira, il années de ddention, comme excusable. Après i ’expi-
d’opiniâtrelé, dit: Il ne reste plus que quatre balles années, il fut retenu pendant huit ans encore,
boite, si nos munitions s’épuisent, et qu’on ne m'accorde pas i Armand de Polignac, qui avait obtenu
Injustice que je  réclame, demain je reviendrai * ' ® ® ç g n „ „ u t a t i o n  de la peine eapitile ; il a donc passé dans les

■----- mais dans ces
manières d'un

________  Il sourit volontiers aux personnes qui l’en­
tourent, et regarde même avec une sorte de bienveillance les

quatre autres halles 
La seconde épreuve 

résultat. L ’habit de M. Mira, qui essuya 
adversaire, fut percé d’une balle ;

- . 1 i  1' misons la cinquième partie de son e.xistence ; 
n’eut malheureusement pmnl le m ê m e s é j o u r s  il avait conservé, il a encore les
ATirn. oui essuva d’abord le leu de son'i , _____  n «nlnniipra mix nersi

l'infortuné Dovalle fut at-,, 'l'i
flanc droit d’une balle qui sortit par la côté opposé a-  ̂ nationaux, heureusement en très-petit nombre, qui se
lir traversé, outra le corps et les vêteincns, un porte-;, fe nuelouefois oublies jusqu’à murmurer des paroles hai-ïoat quelquefois oublies jusqu’i

neusos. Son costume habitue! est un ample redmgotte bleue,

—  Il paraît certain que le 5 novembre prochain, anniver-
« i r e  de la bataille de Jemmapes, une émission considérable r 
de pièces de cinq francs aura lieu à la monnaie de Paris, saufj 
à'retoucher plus tard la matrice originale* »i*lès maîtres de ̂  
l ’art en signalaient la néeoasilé. !

Quant à l’or venu d’Alger, il n’en a pat encore' été fabriqué I' 
une seule pièce, le ministre des finances ]*ayant fait mettre en |' 
réserve pour n’être frappé qu'à l'époque où les coins à la nou- :
Telle effigie seraient terminés.

—  La  monnaie de Philippe Ir doit ressembler beaucoup à
«elle de Napoléon. L e  profil du Roi sera tourné à droite, le ' 
revers portera une couronne de laurier, avec ces mots in.scrita: i 
5/ranc». 1830. La devise de la tranche sera : Dieuprotè-] 
g t  la France, gravée en relief. I

Aucune fleur de lys ne figurera sur la médaille ; tout porte 
à croire aussi que le coq remplacera cet emblème déconsidé­
ré, dans l'écusson du grand sceau, qui n’est pas encore adop­
té, dit-on. Cette concession à l’opinion publique serait d’im 
«xcellent effet. {Constitutionnel.)

—  On écrit de La Flèche (Sarte), 26 octobre :
Dimanche le 24, les élèves de l’Ecole militaire préparatoire

ont essayé de faire leur révolution. Rentrés de la promena- I .
de en criant hmtras ! ils ont attendu qu’mie partie des dômes- fort épais.
tiques fût rentrée et qu’il ne restât plus que les surveillans de ‘ ’
nuit. Ils ont alors brisé les quinquets, les lampes et arraché 
les traverses de leurs lits. Les cris de i»ir« Charles X  !  se
•ont fait entendre, tandis que d’autres criaient à bas lu  jésui- gg déclara peu d’heure» après, et ce jeune et m- ,j àVcVambrè des députés sous la simarre, a une mise
le » ' rtM la lxberU ! Des menaces de l«cerer et de brûler le ,  .  |g jo „r à cinq heures du soir. ,erherchée Le  jeu de sa physionomie, d'ailleurs
drapeau tricolore ont été proférées, et toute la nuit l’ecole a .  ̂ . . .  j .  .lu rip iu .c  r . .
été en rumeur. Hier le tumulte a recommencé, et l’on a cté 
obligé d’appeler les gendarmes et des piqueU de la garde na­
tionale. L e  général qui commande l’école a pris tous les 
moyen# possible» pour ramener l’ordre, qui, aujourd’hui 26,
•at parfaitement rétabli.

Au surplus, c’est comme un usage reçu de tems immémo-
changement de commandant’ il y  a émeute à,i ^ a.;.... - ____ _ r -—.......

l’EcoU de La Flèche. Celle-ci est apaisée actuellement. p  ■j'grbé, avocat-général, ayant abandonné l’accusation à | | s o u m i s  à une si’ pén»*»’®
Trois élève, ont été renvoyés dans leurs familles. Dix-neuf ^ 4 , , ;^  p ^  à M - Rumeau, il ^

-, , Il reçoit fréquemment les visites de son fils, de sa fille et de
AI. Boutand de la Villéon, son gendre.

Quant à M. de Polignac, U se voit privé depuis quelque 
tems des consolation» de sa femme, qui est sur le point d ac­
coucher. , . •

Toutes les nuits on place au donjon, six hommes en senti­
nelle. C ’est à qui sera chargé de cette corvee, et l’on est for­
cé de tirer au sort les gardes nationaux a qui l’on accorde le 
droit de faire ce service.

C ’est à neufheures du soir que les ex-ministres sont en-er- 
mes séparément chacun dans leur chambre. L e  üûi'tlien pre-

Dovalle, qu’on avaittransporté chez M. Fayolle, négociant blanc et un gilet chamois, d’où sort un large ja-
Clignancoiirt, reçut aussitôt les secours de l’art. On pensa.

'abord que la blessure n’était pas mortelle; mais une crise jj_  j g  Peyronnet, moins bien avec l’habit de ville qu’il ne 
:heuse se déclara peu d’heure» après, et ce jeune ® t ' j  ^ chambre de» députés sou» la simarre, a une nilse
rtuné littérateur expira le même jour à cinq heures du soir. : çy jecberchée. L e  jeu de sa physionomie, d'ailleurs
Tels sont les faits qui ont motivé le renvoi de M. t. ira de- ’ est interprété diversement, les uns y voient de

vantta cour d’assises comme accusé d’assassinat; malgré la ’ |.gff£,gance, lorsque d’autres y voient de la mauvaise humeur 
sévérité de cette qualification, il a continué do jouir de sa h- , j e  rabattement, c’est aussi le moins commodu des
berté et ne s’est constitué prisonnier qu’hier, veille de l’ouver- ;| prisonnier». Les gardiens ne se plaignant pas moins
ture des débats. L  lui qu’il ne se plaint d’eux ; il a menacé bien des fois de les

M. Mira a raconté tous les détails do cette malheureuse autorités compétentes des rigueurs dont on use
!■ affaire avec la même franchise qu’il a montrée dès son ^gard, et il prétend qu’il ne lui est jamais arrivé, lors-

nu’il était ministre de la justice,de permettre qu’aucun détenu

dans les prisons de la ville par la garde nationale.

L e  nommé Berîy, ouvrier coutelier, comparaissait devant 
la police correctionnelle, pour avoir injurié son maître, coute­
lier, rue S'v-Avoye, en le traitant de terroriste et de Polignac.
Beriy- étant un peu diffus dans ses explications, M . le prési- . , .
dent loi a dit : .  Il paraît que le jour de la scène vous étiez La  chambre i ’allenle que l’on avait préparée pour recevoi 
ivre 1 —  Oui, won procureur du Roi, a répondu Berly ; etl au besoin un cinquième ministre, n aura décidément p»in- 
Hïôme que je  m’en rappi>rte à votre capacité.• '' cette destination. Il est avére^ que M. d’IIaiîssez eî*t a»»pm

L e  prévenu a été condamne à 5 fr. d’amende et aux dépens. ̂  ' - t .... . v», ».

M . Léonce Vincens, président, a fait un résumé impartial
de» débat». . - i .z

Après cinq minute» de délibération, M . Mira, dcclart 
non coupabl», a été acquitté et mis dffinitivemcol en 1>- 
berté.

T R IB U N A U X .
La  représentation au bénéfice de M. Odry, l’un des acteurs 

les plus bouffons du théâtre des Variétés, a été suivie d’un 
événement déplorable. Un jeun» poète, M. Dovalle, rédac- 
leur de l’ EcAo de» Salons, journal littéraire qui s’imprimait a- 
I®'’»  sur papier rose, ne put obtenir de billets, même en offrant 
“ «  les payer. I l s’en vengea par un article inséré le surlende- 
®®in dan» sa feuille. M. Mira, fils de l’acteur Brunet, et l’un 
®ea directeurs du Üiéâlre, fut offensé des termes de l’article

i long-lems à Londres; M . de Alontbels’e«t réfugié à \ ienne: :
on annonce aujourd’hui la sortie du territoire français de M. e i. ^Te'à 1®“  ̂S»^®> lui-mème enfermé i.or
baron Capelle qui eut pendant quelques L C n a lrd l^ ^ ^ ^  pi®®® particulière, et comme la v̂ -r-
feiulle des travaux publics, et qui ne fil gueres autre cho  ̂ d’ouvrir en dedans, on lui passe la clé par dessous
que de signer les ordonnances. Nous avons recueilli -sur |, sortir. Ce gardien a ordinairement sous
sioii de ce personnage des particularités que 1 on peut re,, |, g,<jg piatoleU. La pièce où il loge est
der comme certaines. . ! „ircnlaire 'garnie d’ un mauvais banc, d’une chaise cassee et

M. Capelle reçut, d a n s  divers endroits, une hospitali. g  matelats ; un reverbere éclaire ce lieu lugubre. On
üéreuse; il passa quinze jours dans la maison d un part «   ̂  ̂̂  d’abord à *ix heures du matin une ronde pour s’assurer
qui n’avait eu jusqu’alors avec lui aucune espèce ' |j 'jg . ..risoimiei» étaient dans leurs cbarabte» respecüves ;
et qui connaissait même à peine son nom. Il vint a 4 t
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M . de Peyronnet a exigé et obtenu que l’on ce fit plus cette, aux journées de juillet, et qui depuis se sont fait remarquer 
visite qu’à huit heures. par leur aptitude et leur dévouement. Ils oui pour chef M.

Il est tout naturel que dans leur fâcheuse position, les der- j Martin, préposé par une étrange vicissitude des choses d’ic i, 
mers ministres de Charles X s’occupent beaucoup de ce que ji bas, à la garde de ce même M. Peyronnet, qui, en 1Ç21, fit | 
l’on pense d'eux dans le monde. La lecture des journaux e1 ''contre lui de» requisilion.s fulminantes à la cour des pairs. M . ' 
des oiivrarrps n « r  soiiscrir.tir.n oui ont H-lh n.n. ,„r  U.,r (-..fi.r Martin, que l’on interpellait sur les faits leiatifs au capitaine

iVaiilil,l’un des accuses coniimiaces,s'cxpliqua d’une manière | 
oh l’ombrageux prociireiir-geiieral crut voir des reticeiises, et 
peu s eu faMut que M. Peyronnet ne le f i t  arrêter et juger 
comme suspect de faux t< nioigiiage.

L lie cinquième chambre servira de chambre d’attente.
Les prisonniers seront conduits à ta Cour des pairs, en pas-

dc< ouvrages par souscription qui ont déjà paru sur leur futur 
procès ne leur est pas refusée. {Ga^eUe dei T.ihunaux.)

P R IS O N S  D U  P K T iT -L C X E M B O U R G .
Les préparatifs pour rec'evoir les ex-miuistres sont entière- 

tticnf termines Nous avons pu, grâce à l’obligeance de M. 
Feislhtniel. colonel d’eiat-major de la garde nationale, et 
commandant siipi-rieiir do petit Luxembourg, visiter dans lescembourg, visiter dans les |sant par le jardin, de la meme manière que le furent M. de ; 
plus grands détails ce séjour que va bientôt rendre lugubre la f  TrogofT, l’ infortune colonel Caron, et les autres personnes i 
presence dns geôliers, mais qui, dans son étal actuel, si ce .mpliquees dans la conspiration dite imViteiVe de 1820 et 1821. ' 
n'etaienl les verr.iux, et les grilles, semble faire mentir le pro-'|On peut se faire au dehors une assez juste idee de ladisposi-' 
▼erbo qu il ii y a point do belles prisiêns. Lliimdu local. On a ajoute, au moyen de clôtures en planches,

I/iitiieur de cet iirlicle a vu cette partie du palais subir de ,| un prolongement aux enclos qui formaient, sous la constilu- 
iiombreuses mciauiorphose». En 1795, la co<niniî*io» <l’ iii«-,1 tioii de l'an I I I ,  un (ardiii particulier pour chacun des mem- 
Inichon publique, presid-e parM. Garai, y tenait ses bureau.x ,bies du Directoire executif. Ce prolongement renferme, dans 
et ses séances. Elle occupait les anciens apparlemeiis de'I sud enceinte, la belle et iiombieu.-e ccoie de rosiers, o «  un 

e^rhancoher de France, M. de Barantm. Un peu plus tard'.amateur s’est plus a rassembler un échantillon de chacune des 
le Directoire s’y établit. Lue grande et magnifique salle riait variétés que présente celte classe des rosacées. Lu passage 
deslin'^e aux audiences que chaque jour un des citoyens-direc ' ' . . . . .  , , i p
leurs daignait accorder à la tourbe dus solliciteurs, beaucoup 
moins nombreuse qn’aiijoiird'liiii. Accompagne d’un nie.ssa- 
gur d’éiat et de deux huisiiers,le directeur recevait gracieu.se- ) 
nient les pétiriniis, et y mettait de sa main l'apostille qui en i 
indiquait le renvoi, et par suite l’enterrement dans les cartons ' 
de loi et tel ministre. ''

En 1814 et années suivantes, M. le rbancellier d’.^mbrav,
•’ inslBlIa dans le même local. Ses ap)ji rt ■mens, qui oui con­
servé le même anieiiblement, sont habite.» par M. le colonel 
Fi-isthamel. M . de Barimlin, beau-pere de M. le chancelier 
avait été placé dans le corps de bâtiment situe à gauche, et 
c ’est ce corps de bâtiment qui fut en 1821, « e s t  encore trans­
formé en prison d'état. I

La  grande cour qui sépare les doux bêtiinens a pris le ! 
nom de eoiirvUarengo. C'esi là qu’à son retour d'I.üyptc 
peu de jour.s avant le 18 brumaiie, Bonaparte fut reçu solen­
nellement parle directoire executif, et qu'üii le laissa long ' 
teiii.s tète nue, expose aux iiiiemperies d'une journie d'au-! 
lomne, pendant que les diiecteurs étaient abrite» suu» une 
vaste tente qui fut donnée autrefois pur le grand sdgtieur à i 
François Ir.

La porte corhère qui donne sur lu rue Vaugirard ne sera 
ouverte que pour les corps militaires de service. Les prison-1 
niera et les personnes qui viendront les visiter, entreront par 
une petite porte et par un guichet |iraiique à côté. Après a- : 
voir traverse la cour Marengo, on entre sur la droite par la 
cour d’Ii na, puis par la porte et par l’e.scalicr d’Arcole, qui a-  ̂
boufi.sscnt du côte oppose à l’cscalier et à la porte d’Auster-; 
litz. non loin du corridor et de la porte de Friedland, car tout | 
ici rappelle les souvenirs de la grande arnife.

Après avoir traversé dai« le corridor d’Arcole un corps-de- : 
garde où l’on voit déjà te lil de camp et lès lateliers destinés 
a recevoir le* on arrive mrv fKne'n.-** su»
cx-miiii.stre.s., T,a première est celle de M. Cliautelaiize ; 
toutis lescommunicalions inliricuros ainsi que les armoires, 
et les chemiiii'es elles-mêmes ont n é  murées ; au milieu est 
ui poêle d'une forme assez élégante et d'‘Jà muni de tous le.» 
ustensiles nécessaires ; ii gauche est un ht d’acajou, sans ai- 
cOve, mais surmonté d’ un baldaquin propre et simple, auquel 
pendent des rideaux blancs ; un secrétaire d'accjuu, une 
coBimodc en noyer et deux chaise.s. On y reçoit une luimcre 
si abondante, grâce à la hauteur des fenêtres, qu’on ne s’aper­
çoit pas, au premier abord, que les croisces sont à moitié 
masques au dehors par des abat-jours de boia-de-chêne dou­
blés en tôle du côté de la cour ; au-dessus de ces mêmes a- 
bat-jours s’élèvent des barreaux do fer tiès-rapproches, et en­
tre lesquels sont des mailles assez serrées de fil d’archal ; 
cette disposition a pour but d’empêcher qu’on puisse y jeter 
du dehors, des armes nu même de -simples lettres. On ii’a- ! 
perçoit au-dessus des fenêtres, que la voûte du ciel, et le dra- • 
peau tricolore qui flotte sur le dôme du Luxembourg.

Les chambres destinées à M. de Guernoo-Ranv'ille, à M.

le plus rapproché du palais est as.sez étroit ; la clôture de 
planches est separée delà clôture exteiieure par un espace 
très-long ; en suite que les curieux qui voudiont epier au de­
hors la sortie ou la rentrée des détenus, ne pourront guère s’a­
percevoir du mouvement qu’occasionnera cette translation. 
Les anciens jardins des directeurs ont été transformes en vas­
tes corps-de-garde pour la garde nationale des diflcrenies lé­
gions, et pour un piquet de la gaide nationale à cheval.

Ainsi tout est prêt pour recevoir ceux sur lesquels la cham­
bre des députés, par son ioitiiiiive, a appelé le jugement sou­
verain de la cour des pairs. Nous disions hier que le rapport 
en audience secrète ne serait pas fait avant le 10 novembre : 
hi nécessité de doiinei aux comnii.ssaires de la chambre des 
députés e! aux conseils des accuses le U nis de voir les pièces, 
et surtout les d< luis qu’eiitialliera la ri gulansalioii de la pro­
cedure à l’egard des trois accuses contuumi es, ne pernietlent 
pas de croire que ies débats publics puissent s’ouvrit avant le 
J5 ou le 2Ü décembre. {Gazette des J'iibunatue.)

— La Gazelle de .’ljftdn'd du 14 publie dans un supplément 
un decret du roi qui ordonne qu'on rende à sa fille les me­
mes honneurs qu’au ;irince des Jlstm-ies, attendu qu’elle est 
son b  rilière et le successeur légitime de sa couronne tant 
que Dieu ne lui aura pas accordé d’enfant male.

— I.orsqii’ il plut au roi Ferdinand V U  d'abolir la loi salique 
et l’ordre de succession réglé par Philippe V, premier roi 
d'Espagne de la maison do Bourbon, tons les publicistes de 
l'Europe remarquères|_ que cet acte brisait non-seulement 
tous les liens fo r «< »  -«|re la France et l’ Espagne par le 
pacte de famille.m^  m ’il expose inérae la couronne que porte 
aujourd’hui FcrdinanSP’jpnsser dans une famille étrangère, 
au préjudice des nrfJW,' «es frères et ses neveux. C'etle 
prévision serait gor bfMEot do se réaliser si, comme on le lit 
dans les lettres de YismiB, la main de la jeune infante, dont 
vient d'H<;roueh“ r la roène d’Espagne, était déjà promise par 
anticipation à l’archid*,- Frédéric, 8gé de neuf ans, et fils de 
l’archiduc Charles frèrede l’empereur.

.Y E ir -Y O R K .

C ’est avec un empressement auquel notre amour-propre 
national n’est pas étranger, que nous annoncerons le succès 
que vient d’obtenir à New-Tork un de nos jeunes compatriotes 
qui se livre à l’exercice de la médecine et de la chirurgie.

L ’opération de la lithoiritie, d’ invention française, et prali- 
Iqiiée pour la première fois en Angleterre par M. le baron
Ileurteloup, vient pour la première fois aussi d’être faite 

de Peyronnet et à M. de Polignac, présentent le même ar-,j avec le plus grand succès, par un jeune docteur!
rangement ; mais elles ne communiquent pas entre elles ; on français, M. Depeyre, arrivé depuis peu de mois dans ce pays '

L T Z " '  ' " " m '*”  i! qui doit à cette nouvelle m é L d ê  ■est terinée dune porte en chêne, épaisse de quatre pouces, Il -• . j ,  . . ,  ^
garnie d’énormes serrures et de gros verroux. Nous allions ■ g'--’nson, et d’un docteur présent à cette opéra- i
oublier de dire qu’à l’enlrée de chaque chambre est une gué- ; * 1 " ®  faille plus
rite dite/amiour, de forme carrée. On y placera une s e n t i - * t o n n ® u r  à M . Depeyre. Grâce à cet heureux perfee-1
nelle, qui, au moyen de deux lucarnes, fermées d’une vitre, lionnement, la dangereuse opération de la pierre ne sera bien-1
Œ  les diverse* tôt plus à redouter, et cette cruelle maladie disparaîtm sansef- !
parties de la chambre dont aucun point n’echappera à son in- c • j  , . . <*
vestigation. "  lusion de sang, sans douleurs et sans danger lorsque les ins-

D «jà l ’on s’attend à entendre murmurer contre cette di.=po-'[‘ '’“ '” ®''‘ ® dirigés par des mains habiles. j
aitien M. de Peyronnet, qui déjà, dit-on, manifeste de tems \ Nous avons reçu du docteur, témoin de cette opération, la!
en tems de l’humeur contre les mesures de surveillance pri- lettre la plus fiatteuse pour M. Depeyre ; elle se termine ainsi - ' 
ses à Vmcemies. I l se plaint, ajoute-l-un, du fracas que .  L ’opération faite par M. le docteur Depeyre et à laquelle j ’ai 
cause pendant la nuit la nécessité de relever tes gardes et les • L  „„  j  . , • ^ 7
sentinelles, et du trouble qui en résulte pour les prisonniers, ® ,  S^aade sensation dans le,
dont le repos est, dit-il, Tunique consolation. ;; monde medical. I-.lle demande des connaissances et uue'

Nul n’aura la permission d’entrer dans les chambres même adresse qui ne peuvent être que le fruit d’un travail assidu et! 
dos détenus, si ce n’e.st leurs femmes, leurs avocats et les ec- d’une grande pratique. M . Depeyre est la première personne' 
clésiasuques avec le.squels ils pourraient témoigner le désir qui l’ait faite avec succès en Amérique, quoiqu’il soit probable i
de conférer en secret. Les autres visiteurs seront admis dans „  , . i, . •
un parloir commun. La salle destinee à ces visitas est par- ^  “ “ ‘ •'es 1 ont tentée avant Iw. Je.vous félicite, |
tagée en trois compartimens par deux grillages de bois, ré- : ̂ ï®'^®'®ors, de ce qu’un de vos compatriotes a été le premier, 
gnant depuis le parquet jusqu’au plafond. Ces compartimens ^ meltre en pratique dans notre pays Tune des découvertes ies 
sont de largeur inégale. Entre les deux grilles se trouvera plus importantes de la chirurgie.»
un «.«pace libre gardé par un porte-clef et un factionnaire. | ------- ---

La partie la plus spacieuse sera réservée aux personnes ve- ' Nous savions que depuis long-tems les amis de M. Ch. de 
naut du dehors, et elles seront smveillées par les gardes mu-' Behr fesaienl des démarches auprès des hommes de lettres 
iuc}i>auz de service* i ■ i j- •  ̂ '

, , . , • plus distingues en I  rance, pour obtenir d’eux des pièces
U est imilile de dire que la garde nationale étant de sa na- inédites qu’il put insérer dans le Keepsake Jimericain qu’il 

ture étrangère au service Ultérieur des prisons, n’aura au L u x - . i i,. , ^ ■■
embourg d’autre partage que la garde extérieure et le service. New-York pour le premier janvier,
d’houneiir. Les prisonniers seront exclusivement confié» à: Ses efforts ont été couronnés d’un plein succès, et par le De 
la garde municipale. Vingt-cinq de ces gardes municipaux j il a reçu ce petit volume qui est tout à fait remarquable 
ont cl- cboi»;s pm'.i j  le» ouvriui» qui so août le plus distinguos jjBuus le rapport de l'impression, des gravures qui ont été exé­

cutées en Amérique, et du choix des articles presque tous iné. 
dits. C’est un charmant cadeau d’etrennes. Nousciterons au 
hasard les deux pièces suivantes qui nous étaient inconnues • 
Ton aimera à voir comment M. Victor Hugo, le chef de la 

nouvelle école romantique, fesait les vers à 15 ans. L e  se. 
cond morceau est de M. le comte de Ségur qui vient de ter­
miner à Paris sa longue carrière.

L E S  D E U X  AGES.
IDTLLE ANTIQUE.

Le  Vieillard.
O mon fîls, oà coum̂ t u ?

Le Jeune Homme.
Vrrs les besqucls de Gnide.

J’oçe en serrel suivre les pas 
D'une virrge »im»lile et timide :
Par pilié ne me retiens pas.

Le Vieillard.
Jeune homme, craina ïénu' : son sourire est perfide.
Minerve par ma voix t’offre iri son égide 

Contre ses dangereux appas.
Le Jeune homme.

Qu'importe la sagessr à mon ame enivrée 1 
La ceinture de Cylhérée 
Vaut bien l’égid- de Paliaa,

Le Vieillard.
Redoute un sexe inerai ; mon fil«, tu dois m’en croire,
Vole plulét auFinda illuslrer ta mémoire.

Le Jeune homme.
Le Pinde et aci sentiers déjà me sont connus.

Le  Vieillard,
Apollon n'aime ipie lu gloire.

Le Jeune homme.
Apollon nehaitpes Vénus.

Le Vieillard.
Brigue donc des héros hi pulmc triomphale :
Imite dans sa course aux monstres ai fatale 

Le vaillant fils ri'Am; hiiryon.
Le  Jeune homme.

On vit filer aux pir rla ri’Omphale 
Leluiqni dompiu Géryon.

Le Vieillard.
Suie Diane au regard austère.

Le Jeune homme.
Paul-il jusqu’au s> in du mystère 
La suivre auprès d’Enüyiuion !

L e  Vieillard,
Toi que de dons trompeurs la nature décore.
Ecoute : la raison iospicc mes diecours .•

Ilippolyterlèsson aurore 
Fuyait le culte des amours.

Le Jeune homme.
Anacréon, dans • es vieux jours, 
bur son luth les chantait encore.

Le Vieillard.
Crains qu’une ingrate...
• Le Jeune homme.

Oh ! tune vis Jamais 
L’n CŒUI ai pur, une vierge susai belle 1

Le  Vieillard.
Tn n’as point vu la beaiuè que j'aimais.
Car, 6 mon fila, jur.uit d’être fidèle,
J’ai, comme toi. jadis connu l’amour,
Et son bandeau m’avait caché ses ailes.
Pourquoi, grands dieux I a-t-il fui sans retour.
Ce tems si court des ardeurs éternelles !

Le  Jeune homme.
Tu le vois, 6 vieillard, ton cœur songe loujouri 

A ce dieu qu'aujourd’hiii J’adore;
On n’eal pas loin d’aimer encore 
Lorsqu’on regrettu ies amours- 

Le  Vieillard.
Non, je suis sage, hélas I va, cmis.enmalristesee.

Sur ica plaisirs de leieunease 
' Bicntèt tu verseras des pleurs,
Quelque jour viendront les douleurs..

Le  Jeune homme.
Quelque Jour viendra la sagesse!

M . V ictor H uco, â quinze ans.

M O N  H IS T O IR E .

J 'lic ru  pendant mon enfance 
L e i cnnlea qu’on me foiaait i 
J’&i cru dans P&doleacence 
Les douceurs qu'on me iliaaitt 
Jecrua après, par la gloire 
Être toujeura care?eé ;
Mais romans, contea, hiatoire, 
Tous cea lévee aont paaaèa.

A  préaeat, en homme *ege, 
Comme AriMippe je  via,
Sans laogueura et aana orage 
Jeboie, je  chante et je  lis»
Je «aie que Caron B'apprète 
A  me déloger d'ici ;
Mata mon épitaphe eet prête»
M es chera amia, la voici :

J'ai fait deux parta de m arie  : 
L'am our en eut l'i moitié |
E t aagemenl je  dédie 
L a  aetonde à l'amitié.
J'ai consacré ma jeunesee 
Aux armea c<tmme au plaiair*
E t j'embellia mavifülcaaa 
Pea  cbarmea du souvenir.

Danalca cham pide PAroéiique, 
Ardent ei jeune guerrier,
J'obtina de la République 
Un civique et beau laurier.
Fidéie à l'indépendance,
A  la sa' e liberté,
J ’ai fait p<iur leur culte, en France, 
Un vceu trop mal écouté.

De Louis et d'Antoinette 
J'ai partagé les revers ;
E l, lorsqu'on frappa leur tête,
Ou m cjetla dans U s fera.

Ayuntamiento de Madrid



Ul 1830.] LE COüURtER DES ÉTATS-UNÎS. 5(9

Poussé par m si destiiées,
Près de dix rois tour à t"ur,
J 'aiporié quarante anaées 
U n s  adie libreà la cour,

L e  hasard seul f  domine,
Je m’en plaincirtis sans raisorr,
£ t  des lois qu’il nous destine 
Je n’ai pas eu le moi' s bon -,
Car l’illustre Catherine 
F.t le grand Nap'déon  
M ’ont fait sus"i bonne mine 
Que l’immortel Washington.

I.oraqo'nprès trente ans de guerre 
Nous revi nés les Bourbons,
En reprenant leur bannière,
Ils  firent pairs et harone:
Mais cette noble pairie 
Qu’on devait (suivant noa loia)
Donner au moins pour la vie,
M oi, j’j  fus nommé trois fuis.

J ’ai fait des couplets qu’on rhanta,
J'ai fait des livres qu’on lit,
J 'si fait un troué qu'on vante.
E t des contes dont on rit.
D e  l’aimsble objet que j’aime,
J'ai Tait choix selon mon goût ;
J'ai fait meebons mots mot-même,
Pour Riedielinguer en tout.

M. DB SéGÜR.

O h sait comment rm appai'a c e s  désordres ; q u e l le s  rdsolii- 
tions furent prises, eu quels termes elles furent a n n o n c é e s  par 
un magistrat.

Tout cela entraînait comme conséquence prochaine la chute 
du ministère de rdsietance e lle  triomphe du mouvement.

C’est la réalisation de cette conséquence qui est le sujet de 
la crise acliielle.

L e  ministère de résistance est «RcriSé puisqu'il ne sera pas 
donné suite h l'adresse de la chambre, puisque le général en 
chef de la garde nationale est dans le tnoiiveni“ nt. ^

Mais ici la question s'est trouvé compliquée par des diffi- 
ciiltés innombrables. i

La chambre, les élections, l’opinion des provinces, lebe-j 
soin de l'ordre, l’intérêt du pouvoir public, les inquiétudes du ! 
commerce et de la banque, comment concilier tout celu avec •

Quand le courant est plus fort.

L e  tableau des souvenirs du peuple nous apprend que le 15 
août de chaque année, jour de la Saint-Napoléon, selon le 
calendrier impérial, on s'assemblait myrtérieuseroent pour cé­
lébrer la fele de l’empereur ; que l'on chantait des couplets 
de M . Béranger, et qu'enstiile on faisait des vœux pour le re­
tour du bon tems. Or, le 15 août 1830, on ignorait encore 

I dans je  ne sais quel département In révolution du 29 juillet. 
Doux vieux grognards glosaient sur les fameuses ordonnances 
cl l’ un soutenoit qu’elles ramèneraient l'vtn[iire, l'autre qu’el­
les rétabliraient lu r publique. .Arrive un garde national qui 
a assisté à la prise du Louvre, pour leur apprendre que bous 
n’avons ni l’empire ni la république. Qu’avons-nous donc, 
.s’écrient les doux voltigeurs, comme ils se nomment eux-mê­
mes 1 un nouveau roi l II y en avait donc un là tout prêt ? —  
Kh oui ! Nous avons Louis-ITtilippe ! —  Qu'esl-ce que c’est 
que ça, I/Oiiis-Bliilippe, dit le vieux républicain ? On lui expli-un ministère du mouvement 1

quand il emporte à la dérive et l’administration, et le aouver- jl que alors que c'est le duc d’Orli ans qu’ il a vu à Jemmapeb, 
nement, et les institutions organiques, quelles combinaisons sur quoi il s’écrie, comme M. de Lafayellc, c'est la meilleure
de noms propres pourront nous oifrir une consistance assezj 
reelle pour suppléer à la con-istance des choses ? On conçoit !

république.
L e  rideau se baisse un instant,'et loraqii’ il se relîve, vous

Nous avons parcouru avec intérêt un petit volume tricolore 
intitulé : Evenli tn Parts ditrinp; Iht 26th, 27lk, 28lh and 29(A 
o f July 1830, l>y several eye-wtlnessis. Translated from  ihe 
Jourth Paris édition. C ’est un historique fidèle et attachant 
des journées de juillet. Nous y avons trouvé un grand nombre i 
de traits de courage, de patriotisme et de désintéressement 
qui nous étaient inconnus et qui feront rechercher cet ouvrage- 
II se trouve chez les principaux libraires de New-York.

qu’il y ait eu huit Jours de travail pour résoudre un problème il apercevez la place Vendôme, Un cortège funèbre
-I '■ _  *1 _  . i  i  » .  A  I i i . r > a  r l ^ t  i  n  a s c v t û  a r i ^ i  l o  i r > / 4 l n l 1 A  g l I l A  /Vsi difficile.
L ’ illusion politique qui paraît prévaloir est celle-ci : on se 

flatte qu’on pourra organiser et régulariser !■; mouvement 
qu’on va subir, et qu’on évitera la domination des émeutes en 
mettant pour ainsi dire en dedans du gouvernement l ’esprit 
qui les a suscitées ; que par ce moyen le commercé et l'indus­
trie se rassureront, que le crédit s’affermira, et que l'ordre re­
naîtra partout.

Mais il y a un fait qui ne permet pas de telles espérances : 
c’est que le ministère à venir, ce ministère si difficile à former, 
est déjà débordé parle mouvement qu’on veut satisfaire. 
Qu’on lise les extraits des journaux de ce malin, on verra que. 
les plus modérés de ces journaux ne veulent plus delà pro-  ̂
priété pour base électorale, et que leur avant-garde est main­
tenant à la république.

une urne surmontée d’un aigle vous indique que c ’est la trans­
lation des cendres de Napoléon au pied de la colonne qui a 
lieu. Tous les acteurs se mettent à genoux devant la sainte 
relique ; dans le fonda, des nuages s’élèvent delà lorre. Bien­
tôt apparaît un aigle les ailes déployées, il plane inajestuoiiac- 
ment, emportant des couronnes; puis, lorsque ces vapeurs 
sont dissipées, on aperçoit Napoléon debout sur son rocher ; 
derrière lui se trouve la foule des héros et des demi-dieu.x de 
la révolution et de l’empire ; cette espèce de lanterne magi­
que a paru du goût de tout le monde, et ce mélodrame a liiii 
comme une apothéose.

LE VOLEUR.
« Au milieu des désastres du commerce, de l'imminence 

des evènemens politiques, tout pâlit. Je ne vois en ce mu- 
. ment qii’nne seule chose de vivante dans Pans, c’est la garde

Il n’est donc aucun moyen humain de régulariser une im- \ Partout des uniformes bleus, rouges, des pompons,
pulsion aussi rapide ; les élémens qui ont servi à faire la révo- : aigrettes, des shakos, des éperons, des sabres........ Par-
lulion de juillet, ceux qui ont servi à renverser l’̂ 'lusion doc- j  |g triomphe du général Lafayette.

Lafayette, conseillé par des amis sincères, n’aurait-il pas 
dû ne prêter que l’appui de son nom à nos glorieuses journées, 
organiser sa garde citoyenne, et n’en passer qii’ ime revue 
pour saluer une dernière fois le triomphe de son idée ; puis, 
patriarche de la révolujion, s’enveloppant de sa gloire, il de- 
vait peut-être aller s'ensevelir à la chambre des pairs, laissant 
à son fils le soin de continuer ce grand nom à la tribune t 
N ’était-ce pas être immortel dix ans plus tôt ?

Maintenant je  tremble qu’un jour, semblable à Necker, ses 
soldats ne passent devant lui avec indifférence, ne saluant 
même plus un débris. Il faut savoir, à l’exemple de quel­
ques hommes héroïques, monter à propos dfiiis lescieax. It 
n’est pas donné à tous les grands génies d’aller mourir à Ste- 
Hélène !....

Mon cher ami, nous sommes dans la plus détestable des 
situations : nous attendons des évènemeiis, nous attendons de 
bonnes lois, nous attendons une vengeance, nous attendons

Le  trésorier de la maison des orphelins, de la religion ca­
tholique Tomaioe, dans Prince elreel, areçu pour eux lee dnnilion» sui- 
vautcB de M M . Jem c» Buchnnan, consul delà Grande-Bretagne, |20—
GideotiLec, 5— Andrew Dooley, 10— William  Angerine. 2 —  Madame
B rurière.S__ .lohn Ryaii, 2 — Un Jeune homm», 2 —  Mlle. Coffie, 3 —
le lieutenant Sullivan, de la marine, 10. —  T o u l, 562.

JO H N  B. L A SA l.A , Iréacrier.
L *  trésorier saisit celte occasirm pour annoncer au public qu’il se 

trouve, dans cet élsblisaement, près de cent pauvres orpheline, confié» 
aux soins des «œurs de charité, et qui ne recevant aucun i-conrs de l ’é­
tat n'ont d’autres ressources qnecelles offertes p a r la  bienfaisance pu- 
bltôue. Les offrandes des personnes qui voudront participer à celte 
bonne œuvre seront reçues avec reconnsissnnre par tous les membres du 
clergé cstholiq-ie, par les direcleuro de l’élablisiement et pat les sœurs
dsçhirilé. ______

M E X IQ U E . —  Nous avons reçu nos liasses de Vera- 
Cruz jusqu’au 20 novembre par les derniers arrivages du 
Mexique -, elles ne contiennent rien, mais une personne re­
commandable, et qui est en position de connaître parfaitement 
la situation de ce pavs, nous écrit ce qui suit sous la date de 
Mexico le lOnoveinbre.

. Les affaires du .sud ne vont pas au gré du gouvernement ; 
lea/ocficiiEgagnentduterram, etil est possible que dans le 
mois proobain nous voyions un autre bouleversement poUti-

La  nouvelle que fînerrero est aux portes de la capitale, ré­
pandue ici depuis l’arrivée de la goélette .Vjmôle, est donc 
prématurée ; mais on voit parce qui précède, que nous pou­
vons nous attendre d’un moment à l’autre à apprendre que 
Bustamente et son gouvernement ont été renversés. Nous 
av o n s  prévu cet événement depuis long-tems ; u.n gouverne- 
tnent militaire, un gouvernement élevé et soutenu pcr
des bayonnetles, n’est pas plus possible aujourd’hui au-Hext- ĵp ît laire la remonirant-e a rxom-i
que qu’ailleurs. Ce peuple enthousiaste n est pas ® Ljç„n,pag,|oija. Aux Nouveautés, encore nn jésuite qui, sous i i.gjipg ofl est celui qui sauta portercelte
c’est un malheur dont certains ambitieux pourront encore i Bouffé, excite l’hilarité du parterre. é'<* r»»» . .-------------- i
parti pendant quelques années ; mais il apprécie ses inslitu-,' 
tions actuelles, il a la volonté d’être libre : c’est assez pourl 
qu’il puisse l’être. [Abeille de la JV. Orléans du 4  décembre.)

R E V U E  D ES JO U R N A U X  E U R O PÉ E N S .

LE  CO U RR IER  P R lN Ç A IS e
« En applaudissant à ce changement de ministère, nous 

•ommes loin de croire qu’il doive remédier à tous les inconvé- 
nié.os de notre position : nous ne connaissons pas d’hommes, 
au monde à qui il fût donné d'opérer un pareil prodige. Nous 
ne nous attendons pas à voir la détresse du commerce cesser 
comme par enchantement, les méeontentemens s’apaiser, les 
ambitions se calmer, la confiance renaître subitement : nous 
ne nous attendons même pas à trouver toujours dans chaque; 
membre du cabinet cet accord constant de volonté et d’habi-’ 
l«té qui serait nécessaire pour réparer toutes les fautes com-! 
mises et pour répondre K toutes les exigences d’une position; 
hénssée de difficultés. Mais il y a ««poird ’améliorations pro-| 
gre.ssives, il y a garanties dans les noms, il v  a tous motif» dê  
ronSance dans !'>« earactèrea connus des dépositaires du pou-1 
voir. C'est un nrngrè» incontestable. I

Formé sous l'inspiration des amU de Lafavetle, M M . Du-l 
pont de l ’ Eure et Laffitte, le ministère compte dans ses rangs 
celui qui ouvrit au jeune barreau la carrière qu’il a parcourue i 
avec tant d" gloire pendant quinze années, M . Mérilhou s’est, 
élevé comme avocat à toute la hauteur de l’éloquence politi-' 
que ; la tribune n’aura rien de nouveau pour lui ; au talent de 
la narole. il unit le courage, la fermeté de principe, la droiture; 
•• la simnücité de caractère ; ces titres bii avaient mérité l'es- 
bme de M . Dupont de l’Eure ; il fallait une révolution pour 
qu’ils le fissent arriver au pouvoir. M. de Montalivet appar­
tient à la génération nouvelle, il avait une position paisible cl 
brillante, qui devait le conduire au ministère dans des iours 
plus calmes; il l’échange contre une position difficile, laho- 
rieuse,qiii le jette au milieu des luttes de la tribune, des agita- 
bons politiques, où ont échoué tant d’hommes vieillis dans les 
«flaires.»

LA GAZETTE DE FRANCE.
........V i irent les séditions des 17 et 18 octobre.
De granies popularité s se virent menacées......

trinaire resteront en dehors du ministère de la gauche, pour 
.servir à réaliser de nouvelles phases de révolution ; ces élé­
mens existent toujours ; cachés maintenant dans les profon-^
deiirs de la populaiion de cette grande cité, ils sont à ta dispo- ! 
sition du principe qu'on a évoqué ; il.» se montreront chaque 
fois qu’ une résistance quelconque se formera contre ce prin-' 
cipe, et ils n’auront besoin que de se montrer pour obtenir des j 
résultats pareils à ceux qu’on s’efforce de réaliser. |

Quelle que soit donc la composition du ministère qu’on va \ 
former, la situation ne sera point améliorée ; le principe de la 
souveraineté du peuple a prévalu au 30 juillet, ce principe est 
placé RU dessus du gouvernement; ministère» du centre gau­
che, ministère» de la gauche, ministères de l’e.xtrême gauche, 
ce ne sont là que des progressions ifit mouvement qui nous 
emporte ; on suivrait vainement celte progre.ssion sans y ren-. 
contrer cette stabilité,première condition de l’ordre, de la cou-1 
fiance et de la prospérité publique.

Théâtre de Mm&igu-Conwq ^ —r J^apoléon. : des plaisirs, nous attendons une q^anibrv, une cour, un gou*
—  Après une révolution, ou plutôl^rant une révolution, ;j littérature, une législatioD, un crédit et de

il importe de connaître les sympathiirdij peuple qui joue le ;; Par D<pn ' le l ’ aiitKA<.n nnuprl et noue
premier rôle dans toutes les grande» commotions sociales. Le j^nimes tous embarrassés de notre reconnaissance ! 
théâtre devient l’écho, le reflet des opiaioas du moment; auxi- j gj départemens ne nous envoient pas un petit Pitt, un 
Maire des partis, il leur sert d’iiiterprêfe en même tems qu’il ' ordinal de Richelieu de la liberté, ou un quart de Napoléon, 
dirige les passions de la multitude en les exaltant. Dana ce je  ne sais pas que devieiidia le ministère en présence d’une 
moment les jésuites et Bonaparte parais.sent sur tous le» ihéâ- masse aussi effroyablement intelligente que l’est la nôtre, har- 
tres ; les un» ne sont jamais assez noirs, l’.autre jamais assez | jjjg  ̂ inhabile au frein, volontaire, capricieuse «
éclatant. —  Au Vaudeville et à la Gaîté, c'est M. Jiidas.sin, j pauvre d'argent.
viai jésuite de robe courte, taillé sur les romans de M. Victor jj j,;,, politique comme en littérature nous rencontrons, par les 
Ducange. A  la Porte-Saint-Martin, c’est un missionnaire d'[j„mrtie» qui représentent la somme de» pro-
qui vient faire la remontrance à Robert et aux brigands ses i grès sociaux. Nous sommes encombrés des homuses de ta-.

. ------- qui,8ou.S|||g„jdg|.,^,re
..........  C f ;• somme au del'a de la mesure actuelle 1
que le public sache bien au juste ce qu’ étaient les jésuites et ,j seule chose est bien comprise ; cet homBie ne sera ja-
la congrégation,mats on les lui a représenlés longtems comme ;; mais un homme de quarante ans. Il a vingt-cinq, vingt-deux 
des fanatiques, des espions, des intrigans et des monstres qui j peut-être ; il est petit, et ce n’est ni un hsvatd, ni un (jlo-» 
accaparaient toutes les places, dévoraient le budget et vou-| biste, ni un bureaucrate.... Adieu, 
laient étouffer les libertés qi.e la charte nous avait données ; ; 
il a pris toutes ces supposition», tous ces mensonge», pour; 
des vérité», i' eu est résulté que le mot de jésuite est devenu ; 
la plus grossière injure aux yeux des gens du peuple, témoin 
ce chiffonnier qui disait en police corTectionneile : .’Vfonprrai-

LE COURIER DE LONDRF.S.
• L e  bruit d’un congrès des ministres des grandes pursssn- 

ces européennes à l’occa»ion de la Belgique est devenu tdle-
d^uVt'c suis un ivrogne, i l  est vrai, mais je  ne suis pas un iésuiU. . mont général, qu’il est convenable de faire quelques observa- 

Aprèries Jésuites que le peuple abhorre, mais dont il cum-| lions sur ce sujet. L ’application du mot congres à unereu- 
mencTà se lasser, surtout au theAlre, voici venir son héros, nion de diplomates assemblé» pour discuter une question par- 
ôr, Dieu celui au-uel il a consacré un culte d’admiration et i ticulière, n’est pas rigoureusement exacte. Mats tl parait cer- 

regret Bonaparte enfin. Oui. n’en déplaise à M. de La- min qu'-m a l’ intention de soumettre la question qui occupe 
faveurdètouleslesrenomméesenfantées parla n-volution la aujourd’hui l’attention de l’Europe, à la con.s.d' raùon de. 
oirooDulaire est aujourd’hui celle de Bonaparte. Pendant les grandes puissances dans la personne de leurs representans 
fournées de juillet le cri de vive Napoléon I I  se mêlait au cri ..immédiats, dans l’espérance probable que le.ĵ rs recommanda- 
r v r i e  la charte. Les souvenirs de la gloire de l’ernpire ê-j. fions réunies aurout pour résultat de mettre fin aux différends 
talent alors aux yeux du peuple «ne autre légitimité à défaut' entre le roi de Hollande et lea sujeta belge» et de placer la 
d T la v S  able.' L e » mêmes hommes qui criaient vive la liher-f question sur » .  véritable ba»e. en tan qu’elle »e rattacbe au 
fe nroarlent qu’avec enthousiasme de l’ Empereur ; celui-là, ' but avoué des grandes puissances, la paix permanente de 
te ne P q ^ | l’ Europe. Nous sommes tout à tait d’accord avec un de nos

T u è is J è n 's L n t la  cause et le but, bonapartisme en f  confrère», qu’il serait aussi odieux qu’impolitique d’ouvrir les
vaSevUie», en drames et en mélodrames est à l’ordre du jour. Il conférences qm vont avoir lieu arec la peppecl.ve de ta pos- 
D ’abord il s’evt produit timidement et avec précaution. L e , sibdite d’une intervention hostile envers le» Belges, au sujet 
fremfer iour on n W it  annoncer sur l'affiche des Nouveauté» d̂e leur gouvernement futur. -Mats tous les hommes re.soni,.- 
f  dTviudeville que l’École de Brtenac et le Lieutenant d’ar- ■ blés admettront que l’état actuel des Pays-Bas ne peut secon- 
S £ r b i r n lô i  on s’est enhardi et on a substitué h ce» dégm- tinuer sans nuire sérieusement à i Angleterre, e sansfaite 
limons le titre de Bartriporfe: par une progression curieuse tort aux puissances voisines, et que par conséquent les grau- 
à reL rqu er.l’Amhigu-Coimque vient d’afficher et de jouer , de» puissance» sorti complètement auton^xes à dise, er

.Vapoléon.
........f^uant aux souvenirs do peuple, c’est une paraphrase

prosaïque et burlesque de la chanson la plus populaire de M.

: moyens d’y remédier, et à exercer leur influence par la v«.e 
des recommandations, qui produiraient, noua le pensons.net 

’ effet sur le roi et ses sujets révoltés. l..a promptiiude avec la-, 
■ luelle la France est entrée dans ce projet, démontre qu'ou 
n'a en vue aucune intervention hostile.»Béranger :

Jl fMirtsit p*tit <-h*p««o

M Béran-er est iS r ïs ir n 'v i fa n te  du lihérel.sme impé* -  Charles X  a fait de vives sollicitalions auprès de notre 
- f  ■ I l T L  a l S  es Souvenirs delà liberté avec le» regrets eab.net et dos autres cours de l’Europe, pour interposer i. ur

Ayuntamiento de Madrid
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SC IE N C E S  M O R A LE S  E T  P O L IT IQ U E S .

DES SC IE N C E S  O CC U LTES,

Ou E u a i aw' la JMazie, Its Prodiges t (  U » .Mirachi,

|j nés herbes, de drogues et de breuvaies préparas par les pré- 
très ; les unes, causant un asaoiipissoment profond, les autres, 

J plongeant dans une imbécillité passagère. Les Scvtbea s’eni* 
jjvraiwitcii respirant la graine d'une espèce de chanvre jetée 
i; sur des pierre.s rougies au feu. On sait que )e-“ baies de bella- 
i done, prises runniie aliment, produisent une folie furieuse, 
[|suivie d’un sommeil qui dure viiigl-qualre heures. L ’odeur 
ji seule de la Jiisquiame, surtout quand la chaleur excite son !j énergie, dispose à la colère, aux querelles. On peut rappor-

1
V
d opérer, tableau empreintdes p . . " . . . « « i i j u . 3 . i u a \ , t j q u t i i o ï i  uecouv ru, ouns un [>aquet cousiuemine ae 
verve, d’ un style rempli d’images et de poésie, il s’engage |.graine de jiiscptiame, placé près d’un poêle, la cause de ces 
dans l’exposé des conquêtes scientifiques des anciens, etjette ‘'disputes journalières, que la disparition de la substance véné- 
sur celte énumération, qui semble un peu aride au premier a-I|neuse fit cesser sans retour.
bord, un intérêt de curiosité toujours croissant par la variété I j  C’est donc, sans aucun doute, dans certaines propriétés 
des détails, l'heureux choix des citations, et par les rapproche-connues de substances et de compositions particulières, que 
meiw maf.endus, les explications ingénieuses qu’il accumule . l’on doit rechercher les mobiles de ces illusions délicieuses ou 
avec un rare talent. || effrayantes, de ces révélations involontaires, de ce courage in-

Nous allons suivre l ’auteur dans cette partie importants'l'incible, de cette force morale qui résistait à tous les lour­
de son Itvre, et reproduire succinctement les principaux faits j! mens,dont l’htsioire des initiations anciennes offre tant d’e.xem- 
qu’il a recueillis, heureux si noos pouvons donner une idée jj pies.
des immenses recherches du savant écrivain. Une analyse jj ' Ajoutez à cela l’effet des onctions magiques, et vous aurez 
rapide ne roprodmia jamais qu’imparfaitement ce vaste en-' l'explication de l'histoire enfièie des sorciers. M. Salveite 

' îin d’intérêt et de vie, qu'il faut étudier dans l’ou- montre clairement que la plupart des faits qui leur étaient im-
niv. DUtés n'avaient nil exister nn'en rSues . mie n i .

que le vulgaire tran.sformait en la faculté d’accorder ou de re­
fuser la pluie et les vents favorables. Les thaumaturges pro­
fitaient de ces dispositions au merveilleux, pour agir plus ou­
vertement dans leurs épreuves et les étendre à tous les fait* 
naturels ; c’est ain.̂ i qu’ils s’entouraient d'opérations manque# 
pour écarter la grêle, lorsqu’ils savaient fort bien que les nua­
ges n’en portaient point.

Ils connaissaient sans aucun doute les immenses ressource* 
que pouvait leur offrir l’électricité. M . Sslverte entre à ce su. 
jet dans une dissertation fort curieuse et fort savante sur le» 
diverses traditions qui tendent à le prouver. Après avoir mon-

rV II r.. ..  ̂ _t____.1. ■ «a •

Par Ensèbe Sxr.vBnTE.

{Siiitt et fin .)

Apr -̂< avoir tracé l'histoire de la magie, M . Salverte'] ter, entre autre-sle trait de deo.x épnus qui, parfaitement unis 
recherche quels progrès les sciences avaient pu faire dans ! partoutailleiir.s, ne pouvaient, sans en venir à des débats san- 
l’antiquité, et après avoir esquissé à grands traits les mer glans, rester quelques heures dans la chambre où ils travail- tré Numa Pompilius faisant les expériencU de noire F r a X  
veilles que la pratique donnait au thaumaturge la possibilité b aient. On ne manqua pas de croire la chambre ensorcelée, (in, et Tiillus Hostilius, frappé de^ la foudre, comme le nro 
d’operer, tableau empreintdes plus vives couleurs, écrit de lljusqu’à ce que l’on découvrit, dans un paquet considérable de jfesseur Reichmann en 1753, pour les avoi^ répétées a v «

graine de jusiiiriame, placé près d’un poêle, la cause de ces. trop peu de précaution, il prouve que l’existence de cet art re­
monte jusqu’à Prométhée, qu’il explique le mythe de Salmo- 
née ; qu’il fut connu des Hébreux, puis de Zoroastre, qui s’ea 
servit pour allumer le feu sacré, et opérer dans l’iiiiiiation de

semble pie. 
vrage même

i.  La mécanique, l’acoustique, l'optique, l'hydrostatique, 
sont l’objet des quatre premiers chapitres. Ces sciences é- 
taient connues des thaumaturges, et portées à un degré de 
perfection que les modernes n'ont pu atteindre pendant long- 
toms, et qu'aujourd’hui même ils ont à peine surpassé.

Les planchers mouvaiis, les machines qui saisissaient les 
aspirans à l'mitiatlon et les faisaient disparaître, se retrouvent 
dans presque tous les temples ; les statues qui se mouvaient 
d'elles-mëmes prouvent que la construction des automates 
n’cât rien moins qu’ une invention récente, et les parule.s 
qu’elles prononçaient, au rapport de tous, très-distinctement, 
indiquent assez que les anciens avaient découvert le secret 
des amlroidea, qui, de nos jours encore, sous le nom de femme 
inciaible, ont excité l’admiration de bien des gens. Quelle 
devait être la terreur de la midtiiudc, en enteiidaut des ar­
bres, des animaux proférer des phrases pleines de sens, et ces 
Ules parlantes, dont les écrits des cbro'niqueiir.s de tous les 
pays font mention si fréquemment ! On savait aussi dans les 
sanctuaires imitor parfaitement le bruit du tonnerre ; on con­
naissait le mécanisme et l’usage des orgues hydrauliques, des 
coffres résonnaiis.

Les illusions offertes à la vue n’étaient pas moins extraor­
dinaires. J-es thaumaturges sc servaient de miroirs qui re- 
préseiilnient les images muitiidiées, les images renversées, 
et, chose plus remarquable encore, qui perdaient dans une po­
sition parlioiilièro la propriété de réfléchir. Ils ménageaient 
avec habileté les effets de la lumière ; les jardins délicieux, 
les magnifiques palais, qui, du sein d’une obscurité profondé, 
apparai.'«seiU subitement éclaires à perlé de- vue, comme par 
un soleil quirleur flu propre, finit supposer, daq| des tems re-
euUj, l’exislHUCp Hu tlioramii. î î ’ iin mitr» c *e , le^ appsri-
lions des dieux et des oinbiÿs des morts n’vthient-elles pas 
dues h h  fantasmagorie : jiicoiisolaijie de la perle d’Eury­
dice, Orphee se rend à Aornos, duos un antre consacré 
aux évocations r  il croit que l’ombre d’Eurydice le suit ; 
SC relourne, et, voyant qu’il s’est trompé, il se tue de déses- 
poîr.

Ne doit-on pas rapporter ég.xleraent aux prestiges de la 
dioptri(|ue, une faculté extraordinaire, dont parlent les écri­
vains d'àges et de pays assez differens, pour que l’on puisse 
croire qu'ils ne se sont pas copiés les uns les autres. Des 
magiciens avaient trouve le secret de fasciner la vue des 
hommes, au point do rendre des personnes invisililes, ou, du 
moins, de les faire paraître sons la forme d’êtres d’une espèce 
différente. Sans faire mention de Protée, (Jratii-thènea, au 
rapport d’Eustathius, s’entourait de flammes qui seuilit.aient 
sortir de sou corps, et passait senlemeut pour un faiseur de 
preslige.s. Ce fuit extraordinaire, dont les livres anciens ra­
content tant d’exemples, futreirouvéau Mexique et au Pérou. 
Les naguais. prêtres nationaux, prenaient tout à coup un as- 
pect efl'royable, et se tran-sformaienl, aux yeux des hommes, 
cil aigles, en tigres, en serpens monstrueux ; ces miracles ne 
s’opéraient que dans un endroit choisi et désigné d'avance • 
ils indiquent fexisteiice des machines, mais n’en font pas de­
viner les ressorts.

Nous ne nous étendrons pas sur la fimiaine merveilleuse 
d’Andros, sur les statues qui versaient des larmes, les lampes 
perpétuelles, etc. L ’hydrostatique explique aisément ces phé-

; ........ T**’  —— ...... ....
putés n’avaient pu exister qu'en rêves ; que pour produire cesi 
rêves, il suffisait des drogues dont ils se frottaient, et de l’opi- i 
nion certaine qu’ils avaient conçue d’avance qu’ils allaient | 
être transportes au sabbalh. En 1760, à “Wurtzbourg, une

ses sectateurs des épreuves et des merveilles.
Nous ne le suivrons pas dans cette discussion que l’en­

semble imposant des faits qu’il a recueillis rend très-intéres­
sante.

La  science des thaumaturges s’étendait à bien d’antres ob­
jets. Ils avaient appris que certaines cultures se nuisaient les 
unes aux autres, que certaines compositions étaient propres à 
nuire aux récoltes de tout genre, à dessécher les plantes, à 
faire avorter les fruits. Dès lors, ils étaient en droit de prédire 
la stérilité des arbres ou des céréales, quand l’imprudence du 
cultivateur avait donné des voisins malfaisans aux végétaux 
utiles, ou lorsqu’ils avaient jeté quelque sortilège sur le soi. 
Ils possédaient également l’art affreux de rendre l ’air pesli-

religieuse, prévenue du crime de sorcellerie, fut IraduÂ; de-i c n f T  d o n ^ ^  i ^ T r  ‘
vant un tribunahelle déclara opiifiâtrement avoir, par ses m a - . Ï Ï Ï a S  révolution nous ont amené
léfices, tranché la vie à plusieirs personnes. èLversonnes de S.rabon, non con-léfices, tranché la vie à plusieurs personnes. Cespersonnes 
vivaient; leur présence démentait ses aveux insensés, et ce­
pendant elle périt sur le bûcher, et cela en 1750.

L ’histoire du Vieux de la montagne et de ses jardins en­
chantés confirme ce qui précède. 11 était entouré de fanati­
ques, dont le dévüüment sans borne ne lui coûtait, dil-on,

1 que le soin de les endormir par une boisson narcotique, et de 
les faire transporter dans des palais délicieux où, à leur ré­
veil, toutes les voluptés réunies leur faisaient croire, pendant 
quelques heures, qu’ils goûtaient les plaisirs du ciel; n’est-il 
pas évident qu’ une pareille illusion doit s’expliquer par l’ i­
vresse physique combinée à l'ivresse de l’àme. Chez l’homme, 
crédule et préparé d’avance par les peintures et les promesses ' 
les plus flatteuse», le breuvage enchanteur produisait sans! 
peine, au sein d’un profond sommeil, et ces sensations si vives I 
et si douces, et la continuilé magique qui en doublait le prix, i 
Interrogez un homme qui vient d’assoupir des douleurs a i-. 
gués avec une dose d’opium , le tableau des illusions enchan- j 
teresses qu’il ne cessera d’éprouver, dans l’état d’extase où il 
peut rester l.iiig-tnms plongé, sera exactement celui des vo­
luptés surnaturelles dont le chefdes assassins comblait ses fu­
turs leides; la promesse de les soustraire à l’empire de la dou­
leur exaltait encore le4f  fagalisine, et, s’il connaissait, comme 
tout le fait présumer, quélqga moyen d’engourdir la sensibilité 
physique, faccumplissfiWnt du cette promesse devenait un 
nouveau miracle, une prouve ajoutée à tant d’autres du pou­
voir certoin de cuniiiiaiider à la notuio.

L ’un do» plus piiissnas auxiliaires des thaumaturges était 
l’ imagination pvép.arée nar la croyance habituelle à des récits 
mervuilbuix. par l’exaltation des facultés morales, nar une
*-____  ___ t__ __  ssT '  ̂ .
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tens de blesser leurs ennemis avec des armes empaisonnées^ 
suffoquaient les guerriers qu’ils n’avaieat pu atloindre, en 
leur lançant des traits chargés d’une poudre pix parée ; et 
ces projectiles répandaient au loin une odeur si infecte, 
qu’elle frappait de mort quiconque avait le malheur deJares- 
pirer.

M. Salverle termine l’exposé de.» faits qui indiquent des 
connaissances très-avancees chez les anciens, en faisant res­
sortir les merveilles qu’ils pouvaient multiplier par l ’emploi du 
phosphore et du pyrophore, du nnphte et des liqueurs alcoo­
liques ; il donne l’explication du feu descendu d’en haut, re­
présente le sang de Nessus comme un phosphore do aoiifre^ 
et le poison que Médée employa comme un vtritablo feu Gré­
geois ; ce feu, retrouvé à plusieurs reprises, a été nu.- er» œu­
vres très-anciennement ; on faisait usage d’un feu inextingui­
ble en Perse et dans i’ ilinrlouslan ; l’auteur s’attache ensuite 
à prouver que l’ inven»ion de la poudre remonte à une époque 
très-reculée : qu’elle a été de tous tems connue à la Chine ; il 
appuie cette assertion d’une foule de preuves ineonloiables ; 
et découvrant dans les temples la connaissance du fusil à 
vent, des forces de la vapeur et des propriétés de l’aimant, 
il examine si la flèche d’Abaris n’était point la boussole 
dont l’histoire de quelques peuples démontre fantique exis­
tence. ’

Cet aperçu rapide fait voir que les thaumaturges avaient 
des moyens innombrables d’imposer à la classe ignorante, ot 
SI roii descend jusqu’aux paocédesüe nos jongleurs, jusqu’aux 
amusemens de la physique expérimentale, qui n’édfient certe» 
pas inconnus à^ies hommes intéressés à s’environner de tout 
ce qui pouvait grahdir leur pouvoir, on doit certainement eon-terreur irri-flcchie, par les pressenliraens. Nous'somines! 7 ^‘ mT i « o" -  

chaque jour témoins d e s e f f e t s  singuliers qu’elle peut produire- 'j® semblables causes ont dû donner lien à bien des
- . . - 'j .  . , . • S“ '=‘ '®l’‘’ ''"P'^°‘ '' ' ‘ '̂ ®’ tlmiracle3,elqu’ilseraitabsurdedeprendrelepartidelournier,

parce que le fait en lui-même serait voilé sous des allégories
que de gui‘ri»ons'niiraculeuses lui sont dues, et que de ser­
vices n’a-l-elle pas dû rendre à la médecine qui, née dans les 
temples, fai-ait partie des sciences occultes, et ne fut long- 
lems e.vercee que par des prêtres ! La  crédulité et le charla-

ou des expressions figurées. La méthode de M. Saivertëêst 
d’un esprit elevé ; elle ouvre un vaste champ aux rerhereb*» 
scientifiques, car les secrets de la thaumaturgie devair-nt être
fa*̂ o_rniilflriMŝ a «una Il 1   < . . . <Des ' ,an.,sme fortifiaient leur influence ; on sait que les abstinences « « « ‘ s de la thaumaturg

des ; extraordinaire», dont les anciens font si souvent mention nro- ' 'I les a point tou» expliqués
du t venaient de substances nutritives rém fie» M T  ' l '  « «  « « « s  « " evenaient de substances nutritives réunies sous un voliime 

presque imperceptible, qui permettaient de rester long-tems 
sans jirendre en apparence d’alimens. Maltiiiole n’altribue-t- 
il pas aux .Scythes l’usage d’une herbe agreabie au goût qui 
-suppbait sieifii'.acenient a la nourriture, que l’effet e’en pro-, 

1- longeait quelquefois douze jours entiers : souvent aussi les' 
I. Jhiiuiimiiirges guérissaient des maladies qui n’avaient jamais.

------------------------  enveloppe fabu­
leuse, dans quelques documens anciens, sortira un jour de 
cette espèce de tombeau, réveillée par des déeouverles beu- 
reuses qui, sans honorer moins leurs auteurs et l ’esprit humain,' 
ne seront pourtant que des réinventions.

Le  premier philosophe connu qui ail étudié la science, com­
me elle doit l’être, en observant, Démocrite, disait que la ma- 
gifi se renfermait tout entière dans l’application et l’imitation 
des lois et des créations de la nature. M . Salverle est parti

ie.\i3lé, et l’histoire des résurrections elle-même semble four-1
j nir quelque appui à cette assertion. La  fille de Jairest mou-1 . . ...aiYonc csi paru
■ rante ; son père a imploré le secours de Jésus ; on vient an- ! “ “  principe, et il a traité son sujet en homme qui a su
] noncer qu’elie a cesse de vivre. Jésus rassure Jair ; il dit po- ‘^°'"P''®'’ are parfaitement l’antiquité.
•sitivement aux personnes qui pleuraient; ne pleurez poiut, la'. Son livré a trouvé des adversaires dans quelques jeunes 
jeune fille n’est pas morte, elle n’est qu’endormie : et en effet, ^cnvains, plus spirituels qu’instruits ; les uns, se faisant les 
un instant après, il la réveille. On a vu dans ce fait une ré. | champions de l’erreur, érigeant en principe que c ’est chose 
surrection ; mais le» paroles de Jésus indiquent elles-mêmes ' nécessaire, ont trouvé mauvais qu’on ait osé attaquer le cha-

' '  • '  ' • ;ie, et,11''*'’® ®*'^'^claré hautement quec’ctaitdétrui-
i! re la Doésiede l’histoirn f .t'anirec _____ -■

J.,*, vwoua cucai'ijjc
La iille de Jair était tombée ea lethargit. . ' • — — •'J .«NJ..N, u*a<.uicub une» I® coiitrairo» ■

nomenes. Les anciens connaissaient aussi les liqueurs al- Jésus 1 en a tirée. i re la poésie de l ’histoire ; d’autres, sont revenus à celte vieil
changeant de couleur, et|; Les anciens inities pouvaient inspirer aussi la terreur parlai^® P'^part des prodiges et des mil

oa m è r ïm s l a  recê ^̂ ^̂ ^̂  connaissance approfondie qu’ils possédaient des substances l’i™«§ination, et que les ,-iences
iTnT.ÎTns à d é c L v r i f  T  1 O.? , doute, ils rendaient d'immenses services à J’.’'  mysténeuseroent dan» le» lem

I humanité par leur bcieoce, mais, lorsque les circonstances 
e.xigeaient des exernnl.,..» frappans, ils n’hésitaient point àcm- i

lon"-te:ns à découvrir. Le.» moyens de se préserver de l ’at- 
leinie du feu, si souvent employés dans les cérémonies du

. . .  — —J----. uu<.» lu» ieii|.
pies anciens, si  elles avalent été portées réellement à un haut 
degré de perfectionnement.

destruction qu’ils avaient en I Nous ne nous arrêterons pas à de telles opinions qu’une 
I poisons a de tous tems i philosophie et l’histoire entière de l ’aotiquité démea- 
c ^ z  les Hébreux ; et si I ’®"* assez complètement; nous ne nous occuperons 

leepar'lü  cheVaÜeV'ÏÏdinë’V .sera ‘ 'Z n T , ’''n " ‘ '''“ ‘ '’ ' '7 ' ' ' ' ‘ ‘ i?!|''’ 7 ‘^'’ ' ' ' ‘? l ' ' '  ’ '’ '’ ‘ '‘ ® présentait devant un roi, comme i P ’"® de répondre au reproche qui a été fait à l’au- 
dans les incLdies *Les 'thaumaturae, T  M  i-he devant Juram. lui annonçait, en punition de son impiété, i| •®“ '' d’avoir accordé trop de confiance au consensus om-

lui ravir le jour, et que sa prédiction se réalisât, qui n’accu­
serait lepiophète d'avoir coopéré à l'exécuiion de sa me­
nace !

rendre le bois incombustible, un procédé que nous n'avons 
point retrouvé.

II. La connaissance parfaite des niantes, de leurs proprié­
tés fournissaient aux initiés des armes redoutables ; sans 
doute, le pouvoir de l’harmonie et des bons Iraitemens de- 
v ^  agir sur les sens des animaux ; mais combien de fois ce- 
lut des odeurs n’a-t-i! pas servi à le.s dompter. Et, pour citer 
■n seul e-xemple, la faculté qu’avaient les Phsvlles de braver possédaient enfin i-art d;'7 o7 lirër"i;?oudrr̂^̂̂  ̂ T l

rames, qui a lfecM m  S M »  d^s l '" é  M " ®  approfondi des phénomènes mftéorolo-

chose a critiquer pour en venir là, et quant à nous qui croyons 
que tout livre consciencieux et bon dans ses conséquences est 
un livre à louer, surtout, lorsqu’il est entouré, comme celui 

T ir  f  -  • c ■ ■ . , 'I do M-halverte, du prestige d’un style élégant et de haïufts
té î e » u !  iT i'Ôo m " ' Î T ’’ '' T ’’  ■ "T '' I coni'idéralions philosophiques, nous pensonfdonner une nou-
?u’le e i'n ,T. T  ' - ' « ’f y® -̂* d’un peuple cré- voile preuve de notre bonëe Ù  littéraire en admirant un trsT
dulecli,.n ,rant, qii ik devaient paraître punsans, ceux qui | vail qui a coûté vingt ans de veilles et qui iette un ioi.r nou- 
prcvoyaiem avec exauniude les tremblemeiis de terre, les é.| veau sur l’histoire de l’humanité. ^

les ehangemens de vents, qui ’[ Les note» qui le terminent contiennent un arlirk fort mté-
jres.sant sur la statue de Memnon, et une disseiiatioi, sur le*
I dragons et serpens moiistnieux qui figurent daus un grand 
' nombre de récits tàbuleux ou historique».

L. Am. S— t.

Ayuntamiento de Madrid



[I 1830.] LE  COURRIER DES ÉTATS-UNIS. m

H IS T O IR E  D ES JO U R N É E S  DF. J U IL L E T .

CXfE S E M A IN E  D E  L 'H IS T O IR E  D E  PAR IS . 

D (d i i  aux Pari*itnt.
I * * * . I * » * .ïjkE M. BABOK DE U 

[Suiie.]

C ’était ainsi que chacun à sa manière, selon son intelli- 
sence, travaillait dans l’intérêt commun ; mais il y avait alors 
mieuxh faire pour arriver àun heureux résultat, c’était de pour­
suivre les avantages de la matinée et de la veille, c’était d'en

que la mousqueterie, et désormais la France peut se dire libre ;; dans toutes les autres avait pris une attitude de timidité bH- 
et se replacer à la tête des autres nations. i mable, ne put venir au secours de la royauté. La chambreepl

On ne trouva pour tous volumes dans l’appartement du roi, 
qu’un Office dq Saint-Eaorit, un Paroissien complet, et une' 
Journée du Chrétien. Toutes sortes de brochures remplis-, 
saient la bibliothèque de la dauphine ; celle du dauphin était 
uniquement composée d’almanachs depuis le seizième siècle,

0 Kf mllîfâîrp ni Aiir Parlminî^-

des pairs, par une fausse manière de voir, a’élait persuadée 
qu'elle devait continuer le secret; ainsi jamais, à aucune 
époque depuis 1814, ne prit-elle une attitude énergique pro­
pre à se faire respecter : jamais ostensiblement elle ne se 
montra contraire à la c«ur ; elle subit toute la tyrannie de

sans qu’il y eût ni ouvrages sur l’art militaire ni sur l’adminis- .celle-ci, souffrant avec une résignation merveilleuse qii elle la
-• '  ------------- décimât et l’augmentât arbitrairement : elle ne sut pas plus

protester en 1815 contre le renvoi d’une partie de ses mem­
bres, qu’en 1819 et 1827 contre la fournée inconstitution­
nelle de pairs admis dans son sein ; jamais une parole indé-

tration. Ôn ne revenait pas de cette indifférence pour tout ce 
qui est instruction.

Le  château des Tuileries conquis, l'armée royale en fuite, 
le peuple demeura maître absolu de Paris. On devait s’alteii-

finir avec le gouvernement par la lorce des armes, par i ener-1, prolongées, à des vols, à des brigandages de toutes ■
gie que déploie une grande nation poussée â bout; ce aortes. Un sentiment de frayeur se répandait dans les clas-
qui convenait à l ’impatience française, reçut sa prompte exe- aisées de ta société ; dans les magasins on n’était pas plus 
cuüon; de la prise du Louvre les vainqueurs marchèreut a ■; . mais on ne connaissait pas ces masses armées, ces
a. ___l A T . 1 ' a >. • •1 _____

dre à des malheurs affreux et multipliés, à dos vengeances a-1 pendante ne fut remarquée dans ses pâles adresses ; jamais 
------ — 1— i. -  J- - ..-I, J— enfin elle n’avait fait en corps une de ces démarches généreu­

ses qui plaisent â la nation et qui donnent tant d’ iniluencc à 
ceux qui les tentent ; en un mot la chambre des pairs avait

l ’attaque des Tuileries.
L e  général Gérard commandait le dernier mouvement; ilj 

faisait marcherles corps divers, soit par les deux rives de la 
Seine, soit par la rue de Rivoli, avec laquelle^on commuiii-

héros que rien n’avait pu intimider, qui avaient vaincu la ty­
rannie. Ils possédaient autant de vertus que d’intrépidité ; 
ils on donnèrent la preuve éclatante en se constituant eux- 
mêmes les protecteurs de la fortune publique et particulière

Qtjûit par la placé du Carrousel, soit par la rue iNapoléon, soït I patrouilles civiques, des corps-de-garde composés de
pauvres veillèrent à la sûreté de la Banque, des autres caissesenfin par l’ intérieur du Musée des tableaux, dont une porte 

e’nuvre dans le pavillon de Flore. I.es Toileries, ainsi que le ■. 
Louvre, offraient une position forte ; des troupes nombreuses | 
les défendaient, mais avec moins de vivacité qu’elles étaient,
attaquées. j

Une sorte d’embuscade arrêta les nôtres ; au moment du i 
débouché du Pont-Royal, des officiers, des Suisses, des sol- j 
daU de la garde, déguisés en bourgeois, armés do poignards

de l’état et de chaque maison. La semaine entière s’écoula 
dans cette anarchie de justice, au milieu de cette confusion 
réglée, où nul excès ne fut commis, où l’ordre ne cessa pas 
un instant de régner. On ne peut assez signaler ce grand 
acte, cet admirable désintéressement, fruit des lumières d’une 
civilisation progressive.

constamment travaille à sa perte, a celle surtout de son in­
fluence.

Elle eût certainement sauvé Charles X  si le lundi même, 
26 juillet, elle eût protesté en corps contre les fameuses or­
donnances, si elle eût déclaré promptement qu’elle ne vou­
drait pas s’allier à la chambre bâtarde qu'un lui adjoignait; 
son silence, son repos la tuèrent, et sa mort a été constatée 
par les événeniens piwlérieurs.

Au milieu de son inertie,dont elle voit aujourd’hui les consé­
quences, quelques pairs tentèrent de faire ce qu’elle ne fesait 
pas ; ils s’y prirent tard, beaucoup trop tard, car lorsqu'ils 
agirent la liberté avait gagné la partie. M. de Sémonville, 
dont on ne peut contester l’esprit et la manière lucide de voir

et de pistolets, fondent tout à coup sur les choyens, qui l e s e n t i è r e  descendit dans! 
. . J-. 1----- n..,* lin b n rn h lp  '" ''««H C rP . :croient des leurs, et en font d’abord un horrible massacre 

mais cette ruse infâme n’a qu’un succès éphémère , denou- 
veaux déiachemens viennent au secours de nos frères en dan­
ger ; les assassins aux gages de Polignac et de Raguse ne 
tardent pas à être frappés eux-mêmes ; ils perdent une vie 
coupable, et leurs cadavres sont jetés dans la rivière, qui les 
«mporte vers Saint-Cloud.

Les diverses colonnes se rejoignent, la fusillade s’engage,  ̂
le canon tonne, il vomit la mort ; c’est pour emporter le der- 
ïier asile du despotisme, que l’on prodigue la valeur, le sang- 
froid, l’ impétuosité. Parmi tant de braves, M.Michel Goude- 
ohMi', chef d’une maison de banque rue do Vendôme, n« 9, 
combat au premier rang ; déjà il avait coopéré aux prises de 
la caserne de Babylone et du palais du Louvre ; il méprise la 
mort, pourvu que la France soit libre, et que chacun jouisse 
de scs droits.

Plusieurs élèves de l’école Polytechnique, intrépides gtJer- 
TÎers, autant que leur instruction est profonde et variée, sont 
là et partout ; un d’entre eux, à la tête d’un bataillon, se pré­
sente à la grille du château et demande le chef du poste ; un 
flfficier supérieur se présente,

I J  X s  ̂  V  t x  W  S X  X v % . v x i w *  I X •  ̂ A I  *

L e  combat fut entièrement terminé à trois heures. Quel- .lies choses, crut que le moment était venu de parler au roi
•• • ..............avec toute franchise. M. de Sémonville, quelle que fût la

connaissance qu’il avait de l'état des choses, partageait lui
mença le cours des affaires et des visites ; des enfans circu­
laient chargés de sacs d’argent, au milieu d’uue foule sans pain 
et sans ouvrage ; un salon de conversation s’établissait devant 
chaque porte cochère ; des éclats de rire, des chansons, des 
propos gais frappaient les oreilles; on semblait oublier que 
dans le moment même la mort et l’épouvante planaient sur 
toutes les têtes.

Moins d’hilarité remplissait les quartiers où des combats a- 
vaienteté livrés. L aon  s’occupait à enlever les blessés, à 
rendre aux morts les derniers devoirs. On pleurait avec les 
familles désolées, on cherchait à les consoler. Des traits de ̂ 
bienfaisance, de charité toute chrétienne, succédaient à de! 
grands exploits, à des actes de valeur sans exemple ; on était 
animé par une multitude de sentimens divers ; un reste d’agi­
tation, l’allégresse du tri.imphe, la pitié due aux massacres 
commandés par ceux qui nous gouvernaient jadis, la certitude ' 
d'avoir conquis la liberté et d’avoir replacé la loi sur une base 
inébranlable.
’ Mais tandis que Paris jouissait d’un calme profond, heu­
reux fruit de sa force et de sa sagesse, le château de Saint-

. — Ouvrez, Monsieur, lui dit le jeune commandant, si vous oioud était livré à d’étranges émotlbns ; on avait caché à
I voulez être exterminés jusqu’au dernier ; la justice et la l| (Charles X et à sa famille le véritable ^élat des choses, on les 

force sont pour le peuple. » ! 'berçait même de Incertitude du siittrès ; ‘ le dauphin nénn-
L ’officier s’y refuse, se recule, et lâche son pistolet, dont le jjmoin!», plus instruit que son père, sans toutefois apprécier l ’é- 

feu ne part pas. , l! tendue du mal, ne témoiana auciH ^H lir de faire preuve de
La grille est enfoncée ; le jeune élève, qui, conserve un . j] demeurait oisif au m if lB jA ’ ses courtisans, se

calme sans égal, retrouve Pofficierrqui vient de tenter de le ;[ promenant sur la terrasse et e.vamisfljle-teinps à autre Paris 
frapper en traître, le saisit, et, lui mettant son épée sur la poi-jjgj ^gg environs au moyeu d'un télM teo^ ' l i  était livré à celte 
trine, lui dit : , l‘ occupation à une heure précise, lor^tju* ceux qui l ’environ-

1.. r,xn,. ni ...Mirrir rnimaur mviiQ !• il se recula du«  —  Votre vie est à moi, je  pourrais vous égorger ; mais je 
ne veux pas verser de sang. » _ ^

L e  vaincu, tout ému de cet acte do générosité, arrache la 
décoration qu’il porte, et la présente à son noble ennemi en ̂ 
lui disant :

< —  Brave jeune homme, personne n’est plus digne que 
vous de porter ce signe do l’honneur ; recovez-le de ma main.
Officier supérieur, j ’ai joui jusqu’ici de quelque crédit, et je  j (grnes à la nouvelle qu’il leur donnait, et tel qui devant lui 
sais certain qu’il me sera continué. Votre nom, je  vous en 
prie.

liaient le virent pâlir et rougir coupeur.coup ; ' i l  se recula du
télescope. • . , n. -i

U__An diable, dit-il, cette canaille ; elle a piis les Tuile­
ries, le chiffon tricolore flotte dessus. •

Si le dauphin avait eu les yeux de la réflexion, il aurait re­
connu combien la cause était exposée, à la seule inspection 
de la contenance de ses flallcurs : ils se montrèrent cons-

aussi l'erreur de certaines personnes: il croyait à la possibi­
lité d’un raccommodement entre la ville et la cour.

11 part donc pour Saint-Cloud, arrive au chateaii, rencontre 
ou va trouver Polignac, lui parle avec vi'hemcnce, lui re­
proche ce qui vient de se passer, et demande le retrait des 
ordonnances. Polignac, à cet excès d'audace qu’il ne peut 
concevoir, se gonfle, se redresse, et prenant la parole ;

, —  Ces propos, dit-il, sont d'un factieux ; tout sera ré­
paré, je  sauverai la monarchie. »

M. de Sémonville, haussant les épaule.s, répliqua:
« —  Je ne m'arrêterai pas à disenter avec un fou. »
I l passa son chemin. Introduit enfin auprès durai, il lui 

parla le langage do la raison, lui fit comprendre que persister 
dans sa conduite passée était imposailde, et qu’il fallait pren­
dre une antre voie do salut. I l ne fut pas aisé toutefois d« 
déterminer le monarque, qui voulut auparavant en conférer 
avec Polignac et Montbel, celui-ci dit au roi :

< —  Sire, nous nous sommes trompés ; j ’ai cru qu’on pou­
vait rétablir la paix on rentrant dans la légalité de la Charte, 
mais vous savez en même temps que mon seul respect pour 
votre personne sacrée m'a fait contresigner des ordonnances 
que je  désavoué, et qui ne sont nullement mon œuvre. Je me 
reprocherai toujours ma faiblesse «n  celte circonstance, car 
elle m’a rendu coupable non moins envers voua qu’envers la 
Charte : il ne nous reste plus poi r̂ diminuer notre tort que de 
vous conseiller tout ce qui pourra consolider voire couronne. 
Uu nouveau ministère ©si absolument necessaire ; et si le 
peuple demande la punitip.i de l ’antaen, je  serai trop heureux 
de me livrer à sa colère, si à ce prix Je peux voua sauver de 
quelque malheur. »

Polignac pleurait et se tordait les bras , il parla de Wel­
lington, de la Vendée, du noble Midi, des Provençaux de 
Toulouse en particulier, prouva qu’il avait la tête entièrement 
perdue ; si bien que Charles X enfin y vit clair, au moins en 
ce qui concerne l’incapacité do son favori. Il nomma M. de 
Mortemart chef du conseil des ministres, sans lui adjoindre 
momentanément aucun autre collègue, et le chargea de partir

« —  Élève de l'école Polytechnique. »
E: le héros de dix-huit ans va rejoindre .ses camarades. Un 

de ceux-ci, tué dans tes appartemens du chatean au moment 
où la tête de la colonne y entrait par la galerie du Musée, fut 
-déposé sur le fauteuil du trône royal, et recouvert d’un crêpe 
qu’on trouva dans l'appartement de la dauphine. I l demeura 
sur ce catafalque glorieux jusqu’à l ’instant où son père et !

une minute auparavant n’eût pas osé faire un geste sans sonj gyf.|ç,ci,amp pour Paris, emportant avec lui le retrait des
ordre, s’approcha familièrement du télescope et sc mit a la convocation de In chambre au 3 août, et, en
garder sans façon. L e  dauphin retourna rapidement vers , be.-<oin, de faire l ’abdication de lui, Charles X, du
son père, qui laissa échapper une exclamation de ter-, gj, faveur du duc de Bordeaux.

la duchesse de Berry accourut tout éplorée et poussant 
des cris étouffes: chacun d’eux voulut voir par ses propres 
yeux cette bannière redoutee, et pour eux d’un si funeste
augure.

Pendant que ces choses avaient lieu, et que le dauphin 
venait de recevoir de son père le titre de généralissime du 
royaume, Raguse, avec son armée vaincue, rentrait dans

ÿ.--— , . . .  1 J. -, X ! Saint-Cloud. L ’ irritation V était extrême, tant contre lui que
Elle se déployait sur leur pnu«_e |P®^®®jP[‘ 1conlre tes auteurs des ordonnances. Les anciens courtisans

e.“ nl'daT;na ^  !dePoh3nac,.c™^^^ de le flatter, le poursuivaient de leurs
, ■ -, „ • . I I -------- -- ■ . , t>- ,a. 1 • • . Icontre tes auteurs des ordonnances. Les anciens courtisans

quelques membres de sa famille sont venus reclamer ces re.s- I g g j , ^ g  seule qu’ils n’y rentreraient plus. Bientôt les ministres ■
tes précieux.

L e  porte-drapeau tricolore qui 
sel lorsque l'attaque du château 
ferme jusqu’à l’arc-de-trioniphe_________ _
ment rétrograde, quoique l’on tirât sur lui plus de mille coups'humilié, ne faisant plus . , . . .
de fusil. I l arriva ainsi jusqu’à l ’arc-de-triomphe,derrière le-1'soutenir sa réputation d’énergie ; Chanlelauze, déraisonnant 
que! i! se retrancha, et qu’il n’abaiidunna que pour entrer dans / et demandant secours et protection au moindre valet du châ­
le château avec les vainqueurs ' teau ; Guemon-Ranville ne se cachant pas pour pleurer ;

Cependant la résistance des royaux était vaine : battus dans ; d’Haussez et Capelle, bouyeles de remords et de désespoir ; 
le jardin par où ils se retiren l7 i!^Lnr re.ne d’autre parti à Montbel, conservant seul du calme, montra,.1 de 
prendre que d’évacuer la ville par la place Louis XV.seul point ’ lion, et prenant déjà des mesures pour la surefe de i« 
encore en leur possession. I l fallut les voir abattus, haras- royale, car Polignac était hors d état de songer a d aul = 
ses, perdus de fatigue, de désespoir et do honte, fuir à bride qu’à lui. uiu.cou
abattue ou à pas précipité» devant cette jeunesse en chemise ; Vainement Chai lcs X  questionna son premier ministre **“ '‘ 1
©t sans aucune arme défensive. Les soldats, les officiers, ce qui s’était passé : le miuislre ne puUui répondre n n ^ a -  j dispositions à son égard qu’il m
les g é n ™  s échappaient pele-mèle, sans garder de ran::, ' rôle sat.-fa.smite ; .1 conlonda.l les dat^, ^ Saint-Cloud. L e  duc d’AngoulèiS, auquelil

fusillé par les gardes-du-corps.
Raguse. ai-je dit, était aussi en butte à l'animadversion de 

tous. Sa conduite dans les trois journées indignait les abso- 
Intistos qui l'accusaient d'avoir enfreint les ordres positifs 
qu’il avait reçus, en ne faisant pas mitrailler les Parisiens dès 
le 27 au soir ; de n’avoir pas fait arrêter mercredi les députés 
séditieux, quoiqu’on le lui eût enjoint formellement ; enfin, 
d’avoir éteint l’ardeur des troupes, en leur apprenant par un 
ordre du j  our que des négociations étalent entamées avec les

plus revoir, et que deux fois il avait trahie. Que tout le sang pour se justifier, il chargea horriblement le duc de Raguse,lui 
versé retombe sur sa tète, et que la malédiction de la France ! reprochant de les avoir trahis par ses deini-me-ures, ses hési- 
le poursuive partout où il ira traîner son infamie. 'i oiions perpétuelles et un defaut d'ensemlile dans les opera-

Cependant les vainqueurs pénétrait comme un torrent dans ! tioii-, com oe si cet homme avait e tc le ministre de h
C“ p a la is a b a n d o n n éd e8 esm a itre s ,d e8 e9 m a ître sq u i,à tro is : 'e tq u ’ i le ù t e u  a ses ordres tous les m-yens que 1 irabeci.e 
d n -T -e i reprises, n’ont point su le défendre ; ils mettent en ! Polignac aurait dû m ettre a sa disposition.

* 7 . __ . .1 . J:» 1w A.IA taiif-k •pièe-s quelques tableaux représentant Raguse, Charles X, le!- « — dit je roi, que laut-il taire . „„,in n s
daujiiim; iis cassent quelque» glaces, et bornent là tout le dé-" « — Nous y aviserons, sirc, répondit Pu.ignao ; a
•ordre, qui n’est même que le premier élan de leur iinpétuosi-l! encore, la nuit porte conseil. » . , . si
J"- Mais la révolution n’est pas consommée ; une prise so- I Ue fut d abord tout ce qu im pu ^ e . e ii.. , ’
lennelle do po.ssession reste à faire; l'étendard tricolore est ! tous l'eussent imité, la fuite aurait pron.p e e _

une hauteur extrême s’il savait à qui il parlait.
• —  monseigneur le dauphin, répondit Raguse. »
I —  .lu généralissime de» troupes de France, à un homme 

qui vous comiait enfin, vous, traître à tous les partis, misé­
rable ! qui avez vendu la France eux alliés, et nous à !iv 
France. »

L e  maréchal, confondu, balbutia quelques parole».
< —  Ren'dez-nioi votre épée, donnez-moi votre épés ! • 

s’écrie le dauphin.
Raguse obéit en éprouvant de» tortures inexprimables, et 

ses traits se contractent hornblemenL L e  prince saisit l’épée 
avec vivacité, la casse sur sa selle et »e  blesse à la main. A-•••loue 00 po-ssession reste a lairu, i etenoara mcoiore est lou-- ■ > -----  nlns ha-, avec vivacité, la casse sur sa selle et se blesse à la main. A

«Pporté sur le dôme de la salle des maréchaux ; et a une heure'; U 7 avait quel^ques hommes p ,nuçl„p„, trénéral 1« de son sang qui coule, il se trouble, se croit assassiné,
DppniAA AA ^ 1 - ___ 1 uSaaX _____ a ___  kMa-- niii finttAi^nt le niouvemeiit rai» i . _  _ _ » , • . * »pféci»e, ce glorieux drapeau est bissé et flotte mollement aux., biles, qui.se flattaient de calmer /.Ammell
«edamatious d’un peuple immense. Le cason le salue, ainsi J La chambre des pair», qui dans cette circonstance c K

c —  Gardes, à fû o i!»  s’écri.e-t-tt.
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Une douzaine accoureut, la baïonnette en avant. I.e m a-• 
réchal va périr. L e  dauphin arrête l’élan de ses gardes. !’

• —  C'est un traître, dit-il ; mais néanmoins qu’on le laisse [ 
vivre, ses remords nous vengetont. >

Raguse, plus près de la tombe que de la vie, accablé par 
Je poids des soufTranccs de l’&me et du corps, du résultat de 
trois jours et trois nuits passés sous les armes du massacre, 
qu’il a commandé, des reproches qu’il a h se faire de sa dé­
route dans Paris, enfin du traitement qu’il reçoit, est entraîné' 
par ses officiers, et va cacher dans sou appartement son' 
désespoir et sa honte.

Le  roi Charles X, instruit de cette scène, en blâme la 
violence, se plaint de l’emportement de son fils ; néanmoins 
pour ne pas lui donner tort, il borne la durée des arrêts du 
maréchal â une heure, et puis au moment de se mettre à 
table lui fait dire de venir dîner.

• — J’ai perdu l’appétit, • fut la réponse du transfuge.
Charles X, qui ne mettait de l’espoir qu’en lui, l’envoya

chercher plus tard; et, après avoir tâché de pallier la viva­
cité du prince, lui dit ;

« —  Maréchal, demain nous aurons quinze mille hommes 
de troupes fraîches, vous les commanderez et vous rentrerez 
dans Paris avec elles. >

« —  Sire, cela est impossible. Cent mille hommes 
échoueraient h cette attaque. >

« —  Quoi ! vous êtes assez faible pour craindre une échanf- 
fourée heureuse ! Nos père.s ont perdu Paris plus d’ une 
fois, et pour cela n’ont pas cessé d’être rois de France. Une 
révolte pareille est sans péril, général. »

« —  Ce n’est pas une révolte qui commence, répliqua Ra­
guse, c’est une révolution qui s’achève ; il n’y aura pas dans 
le royaume, avant huit jours, une seule ville qui n’ait pris la 
cocarde tricolore. •

« —  ün no veut donc pas de nous? »
« —  On ne veut, sire, ni de vos ministres, ni de votre 

cour, ni des jésuites, ni des prêtres, ni de moi. Je crains 
que le duc d’Orléans.... »

L e  maréchal s’arrêta.
L e  roi, prenant In parole :
« —  Les pairs ne m’abandonneront pas, non plus que le 

nord, l’ouest et le midi de la France ; d’ailleurs, je  vais me 
populariser par te retrait des ordonnances qui déplaisent tant ; 
et ce pauvre Polignar ira, pendant six mois, voyager hors de 
France. »

L e  duc de Mortemart, chargé du poids énorme de la né­
gociation entre Charles X et les Françai.s, ne put remplir 
cette mission importante. Un mal grave, subit, et qu’on 
n’arrêta pas d’abord, le retint chez, lui, surtout lorsque la con­
vocation de la chambre des pairs, faite au nom du chancelier 
de France, avait été sans résultat. Celle qui eut lieu le 
jour suivant, et qui fut provoquée par M. de Sémonville, eut 
plus de succès. Je ne m’arrêterai pas à rapporter ce qu’on 
y délibéra, car les événemens postérieurs ont trompé toutes 
les prévisions. Je dirai seulement que le comte de Sussy fut 
chargé, par ses collègues, de faire à la chambre des députés 
des ouvertures conciliatrices qui ne purent être admises, 
parce que déjà cette deinièr^ chambre avait arrête en principe 
qu’elle no traiterait plus pour les intérêts des membres de la 
branche ni de la maison royale.

Dès le 29 au soir, M . Méchin fils avait été envoyé à 
Neuiily, auprès de monseigneur le duc d’Orléans. Ce prince, 
absent d« son château, n'arriva que le 30 au Palais-Royal; 
«ne proclamation signée de lui apprit au peuple qu’il consen­
tait à se mettre à sa tète avec le titre de lieutenant-général 
du royaume, titre que lui conféra la chambre des députés.

Cependant la cour de Saint-Cloud était dans une agitation 
extrême; on y formait à chaque minute des projets que la 
minute d’après voyait évanouir ; on parlait de fermeté encore 
en étalant de la faiblesse, on promettait aux autres d’avoir de 
l’énergie, et chacun en manquait. Les troupes, sur les­
quelles ont comptait, se mettaient déjà presque en révolte, 
tous les régimens de ligne pensaient isolément à s’tinir aux 
citoyens ; le reste de l’armée, les Suisses, la garde, pro­
mettaient encore une fidélité incertaine, et les moyens d« la 
maintenir manquaient, il n’y avait pas d’argent dans le trésor 
particulier du roi ; on avait évacué les Tuileries avec tant de 
précipitation, que (rois millions et demi cachés dans les caves 
n’avaient pu être emportés ; la gratification de dis francs par 
homme, soldée le 29 au matin, avait épuisé Ica dernières 
resources. Les ambassadeurs des puissances étrangères 
gardaient une neutralité peu encourageante ; et dès le lund;
BU soir, toutes les campagnes aux environs de Saint-Cioud 
■'étaient insurgées.

Les prêtres et les courtisans, si braves loin du péril, trem- 
bjèreut lorsque le péril fut en prcseiice ; le roi même les em­
barrassait dans la crainte qu’il fallût le défendre; en consé­
quence on décida que la position de Saint-Cloud n’etaii pas 
tenable, et l’on fut cheicher un a.,i!e plus sûr à llainbouillet.
L e  duc d’Angoulême, le 31 au matin, passa la revue de ce 
débris d’armée dans Sèvres, et bientôt après la famille 
ro^ Ic  partit. Ce fut un étrange spectacle que ce voyage, 
qui n’était ni une fuite ni une retraite, et tout cela ensembfe ; 
que ce souverain détrôné par scs propres actes, obéi encore 
par des soldats et non plus par le peuple ; que ces villes et 
Tillages où la cocarde nationale était arborte, et cette co­
carde blanche que les fugitifs portaient, que le silence de la 
multitude et le désespoir morue des soldats. Ce fut à Ram­
bouillet que de son plein cuiibenleraenl, et cédant à l’onipire 
des circonstances, Charles X abdiqua la couronne pour lui 
et pour sou fils. ^

On dislit : bavez de l'eau claire !
N o m  svoni dit : buvoM  do vin t 
Soudain chacun dans sa mémoire 

Retrouve le «r id e  Grégoire : •
En avant i M ardiona !
I.amjjons dci canon» !

En lou i lieux cherchons le» eelliera, les bouchon»,
Courons pour aller boire!

Serres vo j range, iju’on se soutienne !
Marchons ! que tous cabareliers 

De leur bouteille épicurienne 

Foeaenl offrande à nos gosiers.

O  jour d ’éternelle mémoire ’
Chartin dit le cri de Grégoire :

E n  avant, atc.

Si le vin se baptise encore.

N o s  buveurs en sont plus arJens ;

Sous les sceaux d’eau voyez éclora 

Ces vieux ivrognes de vingt ans.
O  jour d ’éternelle mémoire!
Chacun dit le cri de Grégoire :

En av.int, etc.

Pour briser toute rave indigne 

Qui conduit nos thyrses fleuris 7 

C’est le nourricier de la  vigne,
L e  bon Si.éne en cheveux gris.
O  jour d'éternelle mémoire!
Chacun dit le cri de Grégoire ;

E n  avant, etc.

L a  liqueur rouge est revenue 

Au sein de nos flacons vidé» ;

Brillante, elle s esl répandue 

Sur nos visages déridés,

O  jour d’éternelle mémoire !
Chacun dit le cri de Grégoire :

En avant, ete.

Soldat du raisin que j ’idora 

Mon voisin, toi qui l’as goûté,
Ton  sang se mêlerait encore 

A  celui qu’il nous a coûté.

Comme au tems du vineux Grégoire 

T u  redinns ce cri de gloire :
En avant, ete.

Tambours,sistres etcastsgnetCes 

Donnez le-déiirant signal î 
Que le vin coule des reuilteties ;
Bacchanles, commencez le bal.
Si l’un d^nous meurt de trop boire,
Cabaret, rejoissa mémoire.

Portoni-le ! Marchons,
Si nous la pouvons !

Et pour Oremu chaotooi dans les bouchons 

U r i » l  de Grégoire.

C a s im ir  D e l a t b e il l e .

M K J. A N G E S

P O E S I E .

L A  G R É G O R IE N N E ,

P A R O Ü I K  D E  t A  P A R I S I E N N E  D E  M .  C A S I M I R  D E L A V I G N E .
Air de la canlale parùienne.

Peuple buveur, ami du verte,
Pour la soif mûrit le rsisin ;

L A  C H A M B R E  D 'A U B E R G E , N O U V E L L E  

F R A N Ç A IS E . (1825.)

Or oyez avec attention, et vous remémorez 
quand il fjul.lia, les par. les que le vsi» vous 
dire. Heur est anguille glissante et malaisée i  
saisir, qui fuit dts mains qui l’étreignent et 
les lusse qnseiinent plu» vifle» qui si One ell. s 
n’ cuss'-nt tenu le poisson fallacieux. Eusta- 
TACHï PlERacT. Ennignetnt7it meral sur lis 
passKtis lumaines.

Masoud après avoir tiré û grande peine sur 
k  rivage les filets qu’il pensiit contenir une 
énorme poisson, n'y trouva qu’un (as ds boue 
«mpoioti. tssMiJIc et une nuit».

Le fcnténie moqueur, de son aile léoère, 
Trompe nosbra» teniiusqui pensaient le saisir, 
Et ne laissecn son lieu qu’unedouieur amère. 

Et puis le repentir.
H S loisb PeNKzqfiM. Ept/re d une jceiir,

C ’est une après-dîner bien ennuyeuse qu'une après-dîner 
passée dans une chambre d’auberge, quand il pleut à verse, et 
que I on n'est point connu d’une seule personne de la ville où' 
1 on se trouve ! Veiil-on s’asseoir? Un fauteuil dur, incom-, 
mode, plus haut ou plus bas, plus étroit ou plus large que ce-1 
lut dans lequel on se blottit d’ordinaire, met à la gêne, et rend 
imposables les rêveries capricieuses de l’ imaoinaliun. S’il! 
prend fantaisie d’écrire, le bureau ne se trouve poiut parfaite- i 
ment d aplomb. L ’étroite tablette ne permet pas au coude de 
s’éiayer, à la main gauche de soutenir et d’échauË’er molle-i 
ment le front. I . ’encre est épaisse, la plume crie, W papier 
boit. L e  moyen de concevoir, d’exprimer une seule idée l 
L t puis, on cherche vainement autour de soi la tapisse-ieki 
grandes fleurs qui s’entrelacent, les cadres dorés qui pendent 
a de longs rubans, les portraits de famille qui semblent sou- 
nre. Si les regards se portent du côté des fenêtres, ils n’a- 
perçoivent à travers les vitre, que de. objets inanimés, incon­
nus Helas! il ne reste meme pas la ressource dedormir ■ ' 
car I ennui de je  ne sais quel malaise physique, agace de je 
□e sais quelle irritable agitation: on se leve, on s’as.sied 4  
marche, on s’arrête, pour se rasseoir, se relever, marcher et 

' s arrêter de nouveau. Du moins, voilà ce que jéprouvais, il y 
, Et cinq année, environ, dans l’auberge du Sigtu de la c r o i l  
: a quarante heues de Pans, et durant mon séjour devingt- 
quatre heures dans une petite ville aux environs d’Orléans.

Enfin, .impatienté de ne savoir sur quel objet porter mon 
imagination, j ’allai, en di sespoir de cause, m’appuyer le front 

.contre les rideauxd’eiani.,e que deux petites tringles tendai- 
leni sur les qtiatres vitres mf.irieiires de la fenêtre. Dans cette 
I position, je  me mis à regarder la pluie qui tombait en jaillis-; 
«ant sur le pavé, et coulait et s’enfuyait eu larges ruisseaux.]

Mais f’élamine grossière imprimait sur mon front, en petit, 
sillons rouges,et avec une démangeaison presque douloureuse, 
les gros fils croisés de son tissu. I l tomba en se repliant sur 
lui-même, et me laissa voir quelques mots gravés sur une vi­
tre, sans doute à l’aide d’un diamant.

J u l ie  e t  C a s im ir . — i  sep tem bre 1819.

En ce moment, mon hôtesse m’apportait à dîner. II faut 
dire que la bonne femme, témnin de l'ennui qui m’agitait, s’é­
tait mise en quatre pour me procurer des moyens de distrac­
tion. Elle avait rassemblé sur ma table tous les livres qui ee 
trouvaient chez elle ; un volume dépareillé de Floriasa, ou 

, L ’amour rerluetw, deux autres mauvais romans à six sous la 
' volume, et le terrible Monbarl Pexlerminaltur. Je n’avai. nu 
en lire quatre pages. Dans son empressement, elle avait m'ê- 
me emprunté de son voisin, ménétrier aveugle, un violon des 
plus mauvais, et dont je  ne me serais pas moins servi pour 
tromper l ’ennui et la longueur du lems. Mais il manquait deux 
cordes à riostrumerit, et il ne se trouvait pas dans la pelita 
Tille de quoi les remolacer.

La  bonne femme ne savait à quel saint recourir pour dissi­
per la tristesse de ma physionomie et clore mes larges bâille- 
mens.

Quand elle me vil contempler attentivement et avec une 
sorte d’intérêt les deux lignes gravées sur la vitre, elle fit un 
sounre, et posa sur la table les assiettes de faïence dont ses 
mains et ses bras étaient chargés. « Oh ! mon bon monsieur, 
dit-elie en avançant près de moi et eu s’asseyant, car la charge 
était lourde et l ’escalierdes plus raides ; Oh ! mon bon mon­
sieur, ces deui-là ne s’ennuyaient point comme vous; je  vous 
l’assure. Ils étaient pourUant bien malheureux. C’est une 
histoire que je  veux vous conter. Laissez-moi se.ulecnent re­
corder ma mémoire un petit moment.»

Elle passa lentement alors sur son front hâlé «ne main bru­
ne et nerveuse, et se prit à parler comme on va le voir.

« Il y a bien des année» de cela. C ’était la première année 
que je  tenais cette auberge. Un jeune homme et une femme 
arrivèrent ici et vinrent i€ log^r dâns ma maison.

Je fus huit jours à cher?her en vain pour quels motifs il. y  
étaient venus. Renfermésjusqu’è la nuit dans leur chambré 
ils n’en sortaient que pour faire une pr-^menade de longue *>-
rée. Ensuite il. rentraient .an. parler à personne. Du rerf^
forts exacts à me payer au bout de la semaine ce qu’il» me de­
vaient ’

Un dimanche, la jeune dame descendit, suivant sa ccTJtume 
pour me remettre mon argent. f:ile demanda ensuitedu char! 
bon de bois, et remonta dans sa chambre. Je cru» observer 
que ses yeux étaient rouges, comme si elle eût pleuré bien 
fort, e t jem  arrêtai d’autant plus à de pareilles idées que ce 
»oir-là ils ne sortirent point pour se promener.

Nous étions, mon mari et moi, couchés à peine depuis une 
heure, lorsqu’une chaise de poste s’arrête à la porte de l’au- 
berge. Vous sentez bien que nous ne nous fîmes pas dire 
deux fois de nou. lever. Et vite et vite, nous courons ouvrir- 
sauf votre respect, j’avais pris à peine le tems de mettre une 
jupe, et de jeter un mouchoir sur mes épaules.

C’était un monsftur qui paraissait bien dangereusement 
blessé, car il avait la tête toute plemc de sang. Cela faisait 
mal à voir. L  un de ses domestiques (le monsieur eu avait 
trois) ni appnt qu’il avait fait en route une chute de voi­
ture.

L ’embarras était de le mettr* coucher quelque part. Vous 
.savez, mon cher monsieur, qu’il ne se trouve ici que deux
I chambres décentes : la nôtre, qui n’était pas encore arrangée 
en ce (ems-la, et celle où vous êtes. Allons, dis-je a mon 

, mari, ces deux bons jeunes gens voudront bien, j ’en suis sûre,
• prêter pour une seule nuit, à une personne comme il faut, «t 
i; blessée si fort, leur chambre commode et leur lit excellent. Je 
ivais le leur demander.

N Sainte-Vierge!... Mon cher monsieur, quand j ’ouvris leur
II porte, je  faillis tomber de mon haut. Je n’eus que le tems de 
ijsortiret de m’appuyer contre le mur. Ils avaient allumé au
milieu de leur chambre un grand monceau de chsrbon ; et je 
vis à la lumière bleue de ce charbon, Je vis les deux pauvre* 
enfans immobiles couchés et pâles comme de» trépassés. J ’ou­
vris une fenêtre, et j ’appelai au secours. Mon mari, les do- 

rmestique. de l’étranger, l’etranger lui-même accoururent- 
tant j ’appelais fort ! En entrant, l’étranger cria : Mon fils! et 
il tomba lui-même comme mort.

Quand le jeune homme revint à lui et commença à ouvrir 
, tes yeux, son père le pressait dans ses bras, ses domestique*
1 entouraient. Il porta autour do lui des regards étonnés, et 
.puis i! détourna la tète. Alors le monsieur nous fit «igné à tous de sortir. “

Le  lendemain, ils se mirent en route tous les trois dans la 
chaise de poste du vieux monsieur, et je  n'aurais jamais pu 
savoir à fond une histoire si curieuse, car il me pavèrent avec 
générosité, mais sans m’expliquer en rien la scène’de la veille; 
mais, heureusement, le postillon qui les avait conduits s’élait 
mis dans les bonnes araces du valet de chambre du père. Je 

: ne sais comment il s’y prit pour cela, car le valet de chambre 
se montrait insolent comme un seigneur, et me traitait, moi, 
de même que si j ’eusse été la dernière des dernicres servante». 

.Pour en revenir a mon hiitoire, voici ce que le valet de cham­
bre dit au postillon.
 ̂ L e  jeune homme s'était pris d’amour pour la jeune fille, ér- 
.pheline qui n’avait pas d’argent du tout. L e  père s’etai» op­
pose à leur inclination. Alors ils s’enfuirent, ils vinrent se 
cacher bien loin de leur pap, dans mon auberge, et quand ils 
ne se virent plus de quoi vivre, ils résolurent de se tuer. Heu­
reusement leur père, qui les croyait à Paris, et qui s’en allait à 
leur recherche, airiva à tems pour les sauver d’un pareil mal­
heur. 'louché, celle foi», de leur désespoir, il pardonna, e* 
puis il ledr promit de les marier; ce que je  suis bien sûr uu'il 
a fait. • ’

. L  histoire do mon hôtesse m’avait presque attendri, et s’em­
para fortement de mon imagination de jeune homme. L e  soir 
même, dan» la chambre de l ’auberge où s’eiaienl passes 1*”* 

.évenemeiis conté» par mon hôtesse, je  transcrivis les p»S®* 
!qu on vient de lire.
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Deux années s’écoulèrent, et j'avais totalement oublié les 
BinAis et leurs aventures.

l/ii soir je  fus invité à passer la soirée chez un de nos pein-

paraissait emportée sur les nuages comme un frêle esquif, tan- 
I6t suspendu au sommet de la vague, tantôt entraîne au fond 
de l’abîme, répandait une clarté pâle et hideuse sur les ro-.

très célèbres. Quand j ’allai saluer l’artiste, je  le trouvai dis- ; chers grisâtres épnrs à l’entour. Quelquefois un voile épais '■ aenout
cutant avec un homme au maintien grave et pensif. L e  ma- ,;de nuages la cachait à mes yeux, et, de nouveau plonge dan» chaieaus
riave faisait le sujet de leur entretien. Le peintre soutenait

H O LYR O O D .

C’est la seule résidence royale du vieux royaume d’Ecosse 
qui soit encore debout. A Perlh, à Liiiliihgow, aCraigmil- 

tour-à-tour habités par les Stuarts ne
'obscurité, j ’écoutais le battement sourd et monotone du res- P‘ "s.n'»e des décombres. Holyrood lui-inènie atteste,
sac. L e  hurlement du loup et le cri perçant du chacal m’an- ' l'avoisment, que les guerres civiles et les

O....--..». ------ -------------- La chapelle n’esl
croisée gothique 

une ruine rtparét.

et jamais aucun son ne fut plus agréable à mon oreille. Les 
nuages s’éclaircirent, le soleil se leva, les gouttes de pluie :
brillèrent comme des diamanssur les buissons et les fleurs, et "  fait partie a étéi . . . .  '  Tvoiis'A r.o>. lo

cbâleureusement que sans amoyr il ne saurait être d’union 
heureuse. Son adversaire établissait que de tels mariages ne 
pouvaient être que malheureux.

__Malheur, s'écria-t-il, après de longs développemens,
malheur aux insensés qui cherchent dans une pareille union 
la réalité de leurs rêves fantastiques de bonheur et de tendres­
se. Malheur à eux ; oui, malheur à eux. Car, bientôt cru­
ellement désabusés, ils se tordrunt les mains avec désespoir, 
et maudiront leur funeste erreur.

—  Munsieur, lui répondis-je, je pourrais vous citer deux
personnes qui, J’en suis sûr, combattraient victorieusement vos 
raisonnemens parado.xaux. était jour: les brouillards, suspendus en voiles légers sur les

Je me mis alors à conter Thistoire de la chambre d’auberge, flancs des montajines, ne m’en dérobaient plus la vue, mai» a-
Elle émut vivement l ’artiste. joutaient à leur beauté. Ils couviaient le fond de in vallee

—  Lh  ! bien, monsieur î demandais-je. I comme un lac paisible dont la surface semblait réfléchir la
—  Eh bien ! répondit mon adversaire, à peine mariés d’un j voûte du ciel. Est-il étonnant, pensai-je alors, que l’on ait a-1

BD, votre malheureux jeune homme aura déploré la faiblesse j doré le soleil î |
de son père. Déchu par sa mésalliance de la position sociale j: Cette dernière aventure n’était pas précisément agréable, ' 
où il se trouvait, prive de la fortune qu’il aurait acquise par. maisj’ai du plaisir à ces promenades solitaires.

triste comme ce palais solitaire, au pied de la mon- 
:iagne où s’arrête la vieille ville d’Edimbourg. L e  faubourg 

' déserté depuis long-teins pour la ville
la scène, auparavent sombre et désolée, devint en un moment 
resplendissante de lumière et de beauté. Je montai à cheval, 

'et gravissant un des sommets les ))lu» élevés,je reconnus que 
j ’étais loin du point que j ’avais cherché. Mais maintenant, •'

neuve, par la noblesse, dont im voit les écussons effacés sur 
quelques maisons antiques ; il serait entièrement dépeuplé 
peut-être sans le singulier piivilége dont jouissent encore Ten- 
ceinte du chateau et les rues environnaiites: e’est uu sancfuatVo 
où les debitei.ri peuvent impunément braver les huis.siers. 
Quiconque ne veut pas payer ses dettes loue une chambre 
dans la Canoiigate et y fixe son domicile jusqu’à ce que ses 
créanciers composent avec lut.

L ’ intérieur d’Holyrood est plein de souvenirs historiques 
qui forment une suite de scènes de terreur. Depuis Marie 
Stuart jusqu’à Charles Edouard, tous les princes qui y ont pas- 

Les fleurs ! finirent tristement leurs jour» sur l’échafaud ou dans l’exil.
une union convenable, par la dot qu’il était en droit de trouver des champs, les vertes bruyères avec leurs bouquets de pour- ; Tous ces portraits des roi» fabuleux d’Ecosse, qui remontent

pre,les oiseaux au plumage éclatant,les lézards craintif» et di- jusqu’à Fergus 1er, vrais fantômes dans l’histoire, ont unechez une épouse, il aura végété toute sa vie 
—  llclas ! il aura subi des maux plus grands, plus réels 

encore. Bientôt à l’amour romanesque des deux amnns, à
'versement nuancés, qui se glissent entre les fente» des ro- 
]chers ; le caméléon, noir dans l’ombre, mais qui reflète la

leurs expansions brûlantes auront succédé la satiété, l’indiffé-'verdure brilUiite du buisson où il grimpe lentement: tous 
rence, la froideur, le dégoût. Qui sait 1 peut-être cherchent-|l ces objet» sont pour moi une société délicieuse. La vague 
ils aujourd'hui en d'autres affections les chimères qu’ils avaient ' écumante qui so brise à mes pieds, les masses de nuages qui
cru trouver dans leur folle union. Voilà, oui voilà l’existence 
de votn Ca.simir et de sa compagne.

—  Vous connaissez donc le héros de cette aventure ? de­
manda le peintre surpris.

Or je  n’avais point dit quels noms se trouvaient gravés sur 
la vitre. Celui à qui s’adressait la question du peintre ne 
l’entendit pas ou feignit de ne pas l’entendre : car il s’appro­
cha d’une table de jeu, et sans répondre. Peu d’instans après 
un jeune homme vint l’avertir que sa femme désirait s’en aller. 
Il jouait alors, et cet avis répandit snr son visage une exprès 
sion non équivoque de mauvaise humeur.

—  Mon oncle, continua le jeune homme, si vous désirez 
rester, je  reconduirai ma tante.

—  Allez, Alfred, répondit-il.
Et le jeune homme, joyeux, courut vers une femme pâle et 

à l’air malheureux.
La maitres.se de la maison salua d'un sourire et d’une ami­

cale inclinaison de tête la dame qui sortait.
—  Quelle est cette damel lui demandais-je.
—  Madame Casimir de Beausencoiirt.

S. H e s r t  B e r t iio u d .
{GazeiU de Cambrai.)

L A  N U IT  SUR U N E  M O N T A G N E
DiSS t ’APRIliüE MÉRIDIONALE.

’ l faut que je  vous raconte encore une de mes excur­
sions. J ’étais sorti de grand matin, et j ’avais été me prome­
ner dans des montagnes à seize milles du Cap. Moll cheval 
«  moi nous commencions à juaerqu’il étailtems de retour­
ner au logis, lorsque le brouillard nous enveloppa complète- 
ment. Je ne sais si vous avez jamais eu l’occasion de re­
marquer les effets que produit le brouillard, soit en changeant 
les formes des montagnes soit en grossissant le volume de» 
objets ou en les cachant entièrement,soit en les laissant entre­
voir sous le» apparences les plus bizarres et les plus fantasti­
ques, tellement que le voyageur, trompé à chaque instant,perd

; volent audessus de ma tète, ont pour moi un langage muet, 
mais éloquent.

Vaines rêveries que tout cela, direz-vou.s ; mais il y  a des 
momens où je fuis la société pour m'abandonner à ces son­
ges, pour rappeler les vives impressions de mon enfance dont 
les souvenirs sont encore plus réels pour moi que le» choses 
du présent. C’est la scène du matin avec sa lumière bril­
lante et se» ombres fortement dessinées, auprès de laquelle 
tout ce qui suit parait efl'acé, terne et sans vie.

L E  G-'» U N  D E  R A IS IN .

ANECDOTE MAITRES<H'E.

Vélid avait des jardins plus frais que ceux du roi des Péris, 
des coursiers aussi vite» que la divine jument du prophète, un 
cimeterre flamboyant comme celui de Salomon, dont les rubis 
auraient payé des empires, si sa bonne lame n'eût pas su les 
’ conquérir ; il avait les Sierra.» i-auvnge» et les délicieuses Vc- 
igas, Corduba la superbe, la grande S ^ ^ e ,  et G;ena Je, le pa- 
1 radis de l’Occident. L e  beau Vélid couvrait son front du tur- 
Iban des califes, et c’était son nom entendait au Roihba 
1 dans les dix mille mosqu.'e» do l’ou sK  «pré» les noms d'A lia 
jet de Mohammed ; mai.» Vélid avait^iwore ce qu’il préférait 
là son cimeterre, à Séville, à (Tieii»d*,-«t même au turban des 
'maîtres d'Islam : il avait Zénnib, la ̂ tle d'Yéincr, au sourireI 
enfantin, aux grands yeux de gazaHk voilés de longs cil.» de ‘ 

Isole, à la démarche légère et capricieuse ; Zénaib, qui jetait'
I ses bras autour du prince des croyans, tout comme si c ’eût 
I été un simple .Abencerra2e, qui s'asseyait sur scs genoux en 
folâtrant, et lui disait : «M on  Velid! »

Et chaque jour, quand le miizzin appelait les fidèles à la 
prière de l ’aurore, Vélid frappait la terre de son front et disait. 
Dieu est grand ; il m’a fait heureux parmi les enfans do lu- 

' mière. »
I Un soir, les deux amans, mollement étendus sur des car­
reaux de soie, s’enivraient des ddices de ces nuits méridiona­
les, si chères à l'amour et à la poésie, et dont les splendeurs 
sont inconnues au pâle firmament du nord. Les Jardins en-, 
chantés lai.ssaivnt entrevoir leurs profondeurs muettes à tra-

physionomie sombre sur ce» toiles enfumées. Marie Stuart 
elle-même, si belle partout ailleurs, a là quelque chose de si­
nistre dans le regard. I l est vrai qu’en vous la montrant on 
vous parie de l’assassinat que Rulhwen os<a conametlre sous 
ses yeux, là où vous êtes ; car vous foulez au pied la tache 
du sang de Rizzio, tache ineffaçable, ou que la gardienne 
d’IIolyrood a du moins le soin d’entretenir urliticiellemenl. 
Ce fut en 1793 que le comte d’-Artois et ses deux fils vinrent 
pour la première fuis à Holyrood ; un des tableaux qui or­
naient leur appartement représente Charles 1er, petit fila de 
Marie Stuart et martyr comme elle. Jacques H  fut le dernier 
prince de celte race qui résida paisiblement dans le palais des 
monarques écos.sais avant de mouler sur le trône. Quels rap- 
procheinens pour Charles X, lorsqu'il va entrer do nouveau 
dans cette demeure royale !

La promenade lu plus voisine d'Holyrood est le Parc du 
Duc, ainsi appelée parce que Jacques, alors simple duc 
d’Yorck, aimait à y chasser.

Le consul de France à Edimbourg est M. Lainé, neveu 
du noble pair qui en 1814 contribua si puissamment à la res­
tauration, mais qui a toujours refusé d’être ministre sous 
(Charles X, pénétré de l’idée que ce règne finirait par un nuire 
1688.

T A B L E A U  C O M P A R A T IF  D E  Q U ELQ U ES 

VITESÜFJ51.

toute confiance dans le rapport de ses sens.
Je me trouvais sur le sommet d'une colline dont les flanc», ,

étaient raides et escarpés. I l n’y avait pour descendre qu’un i. vers les arcades en trèfles, et les émanations embaumées qui i 
sentier très-rapide, qui était mon unique ressource. Je le cher-. s’en échappaient se confondaient aux parfuma du harem. Le »

- - • ' • I -I- — ;—  ' rayons de la lune, illuminant les vitraux peints, dessinaient d’é-chai aussi long-lems que je  pus voir ma boussole, et, quoique 
Souvent trompé, je  ne continuai pas moins mon chemin par­
dessus les rochers et à travers les marécages jusqu’au coucher 
du soleil, qui, dans ce pays-ci, est bientôt suivi de l’ob­
scurité. Pendant quelques insfans, les nuages entr’ouverts 
laissaient apercevoir les derniers rayons du soleil, et c’est de 
ce côté que se dirigea meu cheval : il semblait avoir quelque

Un bateau à vapeur

Un coureur (vélocipède)

clalans losanges sur les pavés de mosaïque, et tremblaient 
dans des bassins de morfire en réseaux argentés, où se jouai- 
, ent des poissons d’or et de fou. « Vois, disait la fille aux yeux ; 
■ noirs, daus sa folle joie, c’est pour nous que les Péris guident 
dans les cieux la blanche lune ; c’est pour nous qu’ Israfil, ange i 
de l'harmonie, vient de la nier sur celte brise frémissante:

Un cheval (de course)

Le  son (bruit)

Un boulet de canon 
(du poids de 24 livres)

espoir et galoppait’avec ardeur. Enfin, arrivé sur le plateau:,oh! tout est pour les amans, car eux seuls comprennent la ; 
des falaises qui bordaient la plaine, il s’arrêta tout à coup, et I langue mystérieuse des esprits de l’sir. —  Ma Zénaib, mur- 
son espérance et la mienne s’évanouirent en môme tems. ], murait le commaudeitr des croyans, es-lu donc la fille des Pé-1 
Nous n'avions pas d’autre perspective que de passer la nuit̂ , ris J As-tu quitte puur moi les bosquets du pays de la volupté? ■ 
sur la montagne. Fatigué et mouillé, et de plus affamé (je j Ta voix est plus suave que celle d’Israfil, ton haleine plus  ̂
n'avais rien pris depuis mon déjeuner), je  descendis de cheval [ embaumée que la rose de Jéricho, ta peau est douce eltrans- !
«U pied d’un rocher qui m’abrita de la pluie. U n’y avait pa.» >• parente comme le fruit doré des vignes d’Almeria. « Il tenait à , La lumière 
long-tems que j ’occupais ce poste, lor.eque j ’entendis le cri| la main une giappe de ce raisin fameux. 
sauvage et prolongé du chacal et le court hurlement du loup, j; La rieuse fille d’Yemer releva son front à ces mots . .Puis- ;
Ils avaient senti mon cheval, et s’approchaient toujours. Je Ü que lu aimes à me comparer au raisin d’Alméria, je  veux 
u'avais point d’armes ; je  ramassai quelques cailloux, J’en ' in'umr plus étroitement à lui pour lui ressembler davantage; • 
frottai continuellement deux l’un contre l’autre pour produire et elle se suspendit les deux mains au.x bras du calife, attirant 
du feu, et je  criai de toutes mes forces. Trois ou quatre loups T la grappe vers »a bouche entr’ouverte : • Non, ma perle, vous 
vinrent tout près de moi ; mais je  crois que la faim la plus !'ne l'aurez pas ain>i ; pourvouspiinirdevotreirreverenceen- 
pressaiite n'étouffera jamais chez ces animaux la crainte que | vers le califat, vous n’obtiendrez l’objet de vos désirs qu’en j William Jennings, avare s’il en fut jamais, possédait or>e
leur inspire la voix de l'homme. C’est eu cela que mon che- ' retenant les grains un à un dans votre jolie bouche- • -àvec un ' fortune de 200,000 livres sterling. Quoique d’une avarica
val semblait placer toute sa confiance, il se serrait contre moi, 'I éclat de rire elle renversa sa belle tc-le sur les genoux de ^ c- | sordide, il avait la passion du jeu et y perdait quelquefi is des 

'■ ■ ■ . . . . .  . [•gjj çrains brillans j sommes assez fortes. Après une perle considérable, il reo-
saisir dans leur vol. C’é - ] trait chez lui, et attendait pour la réparer, sans jouer davan- 

enfant à n’eii plus finir. ; tage, que ses revenus l’eussent fait rentrer daus une somme

pai-court de 590 à 600 pieds 
(lOÛ toises) par minutes : 
donc, par heure, 6000 toises 
ou trois lieues de poste de 
2,000 toises l’une.

parcourt de 180 à 200 toises 
par minute; une lieue de pos­
te en dix minutes; 6 lieues 
par heure. Le double du &a- 
/fo« d tapeur, et la moitié du 
cketal.

parcourt de 400 à 410 et même 
416 toise» par minute : plus 
d'une lieue de poste en cinq 
minutes; environ douze lieues 
dans une heure.

parcourt 1,038 pieds ou 173 
toises par seconde ; 10,380 
toises, ou plus de cinq lieues 
de poste par minute.

parcourt environ 1,800 pieds ou 
300 luises par seconde : il y 

a 60 secondes dans une mi­
nute.

J '̂ota. Un homme peut 
peut voir la lumière du coup 
de canon qui lui donne la mort 
mais non en entendre le bruit.

parcourt quatre millions de 
lieues par minute. L e  soleil 
étant éloigné de la terre de 
trente-deux millions dclieues; 
la lumière met huit minutes 
avant de parvenir à nos^eux,

. . . . . . . .  w ica u ici iju i Lêouoii. » i «
•M'p'ed de» énormes falaises : les brouillards m’environnaient ' raidissaient, son cou si blanc se gonflait et se sillonnait de ner.
de ‘ oiites parts, et la lune, perçant im moment leur épaisseur, ■ veines bleues, ses yeux loumaieui avec uqc expres.^ion dcclù- 
nij fit voir une scène dont je  n’oublierai jamais l’aspect sau.,1 rente.... Velid, hors de lui, rempiiile harem de ses cris dede- 
v«2e et désolé. L ’explosiop lointaine du canon de la retraite :aespoir; mais quand le» savana ruolluhs accoururent, il était 
“ 'avait annoncé neuf heures.

Expliquez-moi, je  vous prie, disait un jour Louis X IY  à M.
_____________ _ de Vergennes, la différence qu’il y a entre uu whig et un tory,

.............. .......  Chaque fois que les brouil- llroptard; elle n’etait plus, et un grain de rai.sin avait empoi- en Angleterre. —  La différence est absoluraeut dans le n o »,
lards semblaient s’éclairer, je fixais les yeux sur le point de i sonné pour jamais la vie du prince de la terre.
■horizon où devaient se montrer les premières heurs! Enlàns des hommes, qu est-ce que le bonheur 1

jour ; mais mou attente fut souvent déçue. Lulune, quiH L e  G astronom e . H

reprit le ministre : les torys sont whigs quand ils ont besoin 
places, et les whigs sont tor^s quand Us les ont obtenues.

Ayuntamiento de Madrid
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G LO IR E S  G A STR O N O M IQ U E S .

LES IFICIUS.
L e  nom d'Apicius est « r gastronomie ce qu’est celui 

d'Hippocrate en médecine. Chapeau bas devant ia première 
gloire culinaire de l’antiquité ! Un poète dit :

D eux chemins difieiens et presque aussi battus,

A u  temple de mémoire également conduisenl :
Les  grands crimes immortalisent 

Ainsique les grandes vertus.

Vraiment ces deux chemins ne sont pas les seuls ; les grands 
dinars immortalisent aussi, témoin Apicius.qui leur doit d’être 
mentionné dans tous les dictionnaires d’hommes illustres, et 
d’avoir un long article dans la Biographie uuiterHlle, de mê­
me qu’Homère et Alexandre, Voltaira et Napoléon. M . Mi- 
chaud, Apicius vous ait en sa sainte garde.

Ce qui assure à ce nom classique une réputation si colos­
sale, c’est que trois générations successives la soutiarenl di­
gnement, et qu’un seul Apicius se l’est adjugée tout entière. 
Il y eut plusieurs Apicius, comme plusieurs Hercules ; les é- 
rudits sont fort embarrassés pour partager celte masse de 
gloire, en rendant à chacun ce qui lui appartient, et pour éta­
blir la division de l'héritage entre les membres de cette antique 
famille, que d’Hosier a fort impertinemment oubliée.

Suivant les auteurs les plus exacts, on compte trois princi­
paux Apicius ; le premier vivait sous Sylla, le second sous 
.Auguste et Tibère, et le troisième sous Trajan. L e  second, 
est le plus célèbre, sur la foi de Sénèque, Pline, Juvénal etj 
Martial. Ce fut lui qui, au rapport d'Achénée, dépensa, pour, 
satisfaire sa gourmandise des sommes immenses, et inventai 
plusieurs espèces de sauces, de ragoûts, de gâteaux qui por- ' 
tèient son nom. Sénèque, son contemporain, nous apprend 
qu’il tenait école do bonne chère, et que la dépense de sa ta­
ble avait dévoré en peu d’années deux millions et demi. Il

c’est autre chose ; j ’irai attendre dans l’hûpilal, juequ’àceque 
ces bouchers me rendent sa tète,dussent-ils couper la mienne.» 

L e  mélange de sensibilité, d'énergie et de simplicité qui ré­
gnait 'dans le discours du matelot, produisit un grand effet. On ̂  belles gravur.*. Prix, relié en soie $3 50, en veau fers froids, doré nr 

'a un officier de ndice faire des recherches sur l’affaire : i */' ! "  doré sur Iranehe, #4, on uaroquia à vi-envoya un officier de police faire des recherches sur l’affaire 
il revint en disant que le père du jeune matelot avait vendu la 
tête de sa femme pour une guinée eux anatomistes.

J\Ime. V. J, iâ R T IG  U E I^Ji V E  qu i a  p ro fe s sé  a v e c  suc-1  
cès à  Psris et deux xn sà  N ew -Y u ik , s l'honneur delaircpart aux dames! 
do cette ville,qu’elle a ouvoit, le 3(1 de ce mois, un Cours de Musique, et ' 
de Forte Piano, qui aura lieu troia fois par semaine, le lundi, mercredi et 
samedi, de dix à quatre heures ;  le prix est de $35 par quartier.

Mme. A . joindra i  ce cours de musique, un Cuurs de Langue Fran- 
vaise, le mardi, jeudi et samedi, de dix heures du m atin i deux heures de 
l’après-midi. L e  prix du quartier est de $10.

No . 63 Murray Street.

A U X  A M A T E U R S  DF. M USIQUE.
M . D E S B A R A TS , élève des célèbres M o rt  et Kiteexotier,

a l'honneur de prévenir les dames et le public de cecie ville en général, 
qne aon intention est dedonner dcalefona de Violon, dePiano, e id e  M u­
sique Vocale. I l espère que la méthode excellente des maîtres dont il 
est l’élève et d'après laquelle il enseigne lui-même, eon assiduité et son 
exactitude pourront lui mériter des encouragemens dont il se rendra 
digne.

M . D. accorde aussi les piano et à  des prix modiques. S ’adresser au 
Nu. 64 Bcekman-etreet.

K E E P S A K E  A M É R IC A IN .
L e  soussigné vient de publier : Keepeake Amirteain ; ‘mor­

ceaux choisis et inédits de littérature contemporaine. 1 volume avec ]J

............ - ........ ™  laaroquia à  vi­
gnettes, doré sur tranche, $5, en mosaïque $15.

Le Ketpttkc est imprimé, sur beau papier vefin, par Rignoux ;  les re­
liures ont été confectionné par Thouvenin. Lesgravares sont de Du­
rand, Ellis, Neagle , etc, L a  partie littéraire coneisie de Biorceaax iné­
dits en prose et en vers des auteurs snivansi Ancelot, deBérinjfet 
Bertboud, de Cbile iubnand, Deschamps. Desbordes-Valmore, Doudain’ 
Drouincau. Fontan, M lle D. Gay, F,, de Girardin, Victor Hugo, J. Janin’ 
Lamette, Latouche, de Lecluse, Lichtemberg, M ignef, de Musset Ch’ 
Nodier, Regnier-Deslourbel, Sain l-M arc-G irardin , de Ségur, Soulié' 
Soumet, Sue, Tissot, de VVailly, de W alsh . *

Fcriign m i  Clatneal Bttktten,
C H A U L E S  D E  B E H K , Dirsclar, 

lOS Broadway, N ew -Y ork ,
3$ Soulh-sixth-slreet,PbiladdpUu.

Mr. G. F . W E ISSE , de Paris, qui a p ro fe s sé  dans p lu ­
sieurs pensions de cette villeel notamment au High Sckoot, vim t ü’ou- 
vrir une claaae du soir pour l’enscigoemeiit de la  langue française, au 
No. 3 Courtiandt Street.

Mr. G. F. W . donne aussi des leçons particulières.
Heures des classes, de G à 7 et de 7 à S.
Les personnes qui désireraient piemlre des leçons pourront trouver
> (A* <v i> Kl'... 1  1 -  — '   -  J ________ •  I.

ajoute qu’Apicius étant fort endetté, e.xamina le bilan de sa • ^ M r s ,  depuis l heure jus-
fortune, qui ne ae montait plus qu’à deux cent cinquante mille | ____ 1
francs de notre monnaie, et s’empuisonna, une pareille som­
me lui suffisant à peine pour bien vivre un mois. Cette mort a consEBinment à vendre aux prix les plus modérés en gros et en déla 

un assurtinient complet de vins de France, d'Espagne, liqueurs de toutes 
sortes, vieux xérès, (sherry) vins u’üporto et Madère, eaux-de-vie4me 
preuve, genièvre et rhum eu bouteilles, dames Jeanne ou fûts en entre­
pôt .-Chaleau-M argaux, Latfite, S i. Julien ,M édoc , Hermitage, C6te-r4- 
vie,hnutUarsac, Sauterne, Grave, M a la^ î'luu scat froutignan, Champa- 

. giie eu bouteilles et en paiiieis, etc.

. . . .  ; d . B . . . .  .1 c „  fit p ..ve .;, d . fiés à i . ' r s ,
1 A s ie  9, CO(llb&Ur6 lôS x a r lh c s .  ̂nu’oo iieDOurruit \ga ürf»>)ii»r MtlLnrâ.

peut être comparée à celle de l’héroïque Yatel : l ’une est ia 
tragédie de l'amphitryon ; i’autre, celle du mattre-d’bô- 
tel.

Ce troisième Apicius qui florissait sous Trajan, fut inven­
teur d’un secret pour conserver les huîtres, secret perdu avec

A V I S .  —  M .  J o s e p h  C o l l e t , N o . 133  G re e n w ic h -s lre e t ,

l ’em p e reu r , o ccu p é  a u  fond  d e  l’A s ie  à  com battre  le s  F a rth es . i qu'ou ne pourrait au les procuier ailleurs. 
C e  m ê m e  A p ic iu s  entreprit le  v o y a g e  d ’A fr iq u e , un iquem en t ,! Les  frais do transport seront à  sa charge.

pour trouver des homards plus gros que ceux qu’il mangeait à 
Miiitucnes. Homards prosternez-vous !

I l nous reste de lui un grand Traité de l'arl de la ctiietae 
{de arte coquinariâ), imptimC plusieurs fois, mais jamais tra- 
duiL Ce livre, très-bien digère, est le digeste gastronomique 
des Romains. Sa publication divisa les cuisinier* en plusieura 
sectes rivales aussi anirtiées que les jansénistes et les inolinis- 
tes, les ultrà «t  ioa libéraux. I l y eut des apiciens et des aa- 
ti-apiciens, des classiques et des romantiques culinaires, ü  ! 
pomme de discorde !

Auteurs du code de la cuisine, les Apicius étaient encore 
les législateurs de la salle à manger. Ils voulaient qu’à 
table on n’eût que des manières elegantes ei agréables ; ils 
prirent des moyens pour arriver à ce but ; il y eut à Rome des 
maîtres à manger, qui enseignaient par principes comment on 
doit mâcher et avaler de bonne grâce, de même qu’un maître 
à danser apprend à faire la réverence. Grands hommes !

Montaigne approuve fort cette institution ; « C ’est indécen­
ce, dit-il, outre que cela nuit à la santé, voire et au plaisir, de 
manger goulûment comme je  fais. Je mords souvent ma lan­
gue, par fuis mes doigts, de hativete. Diogène, rencontrant 
un enfant qui mangeait ainsi, donna un souffiet à son précep­
teur. > A  Rome, du tems des Apicius, Diogène n'aurait pu 
trouver où placer son souâlet.

Ces législateurs de la gastronomie virent fleurir leur règne 
aous ceux de quatorse empereurs, dont la domination fut sou­
vent si passagère et si malheureuse, que le laurier imperia), 
■anglant et fragile diadème des Césars dut plus d’une fois 
porter envie au laurier-aauce, qui couronnait le front des Api­
cius. [Gastmiomie.)

T R A IT  D ’U N  M A R I A N G L A IS .

Un jeune matelot a comparu à l’audience publique du lord- 
maire.

—  Je supplie votre seigneurie, dit-il, de me fuire rendre la 
tête de ma mère.

—  Grand Dieu ! s’écrie le magistrat, est-ce qu’on a assas­
siné votre mère I

—  Non ; mais on a coupé sa tête.
—  Est-il possible ! Pourquoi donc a-t-on séparé sa tête de 

son corps !
—  C’est qu’elle est morte à l’bûpital, et les bouchers m’ont 

rendu son corps ; mais ils veulent garder sa tète comme une 
curiosité, parce qu’eite est morte d’un mal de dents.

__Motte d'un mal de dents ? Jamais je  n’ai oui pareille
chose.

Après plusieurs questions, le lord maire apprit, enfin, que la 
défunte ayant eu une dent mal arrachée,était morte d’un gon­
flement de tète aussi su'oic qu’énorme, et que les chirurgiens

I l prépaie pour le »  voya- 
üeuca riee pruvieiona, et de* fruits dont il ^ r a n l .t  la conservation à la 
mer. Ba-uf, veau, cuisses d'oie, volailles, canards, conSls, elc tomates, 
champignous, coings, tahleUos de bouillon, etc.

Joseph Cullet peut égsleuient disposes: de quelques appartemens bien 
meublés, et recevoir en pension chix lui èdes prix modérés un petit nom- 
re depeisonnesrespectables.

'  D E N T S  lî^C O K U U PT IB LE S .

M M . P L A N 'lO ü p è re  et fils. Chirurgiens Dentistes de 
Paria, premiers labricaetuSeï dents incorruptibles, qui leur ont mérité 
depuis près de dix ans uneartificac de la Société Médicale de Philadel- 
phie, attestant la  eu ^ iieÇ lè  de cette espèce de dents artificielles sur 
toulis celles Gîtes de matières aujellea à  corruption, offrent aux habi- 
tans des E lats-Ln is leurs service» pour toutes les opérations de leur art. 
Ils placent de cesdem s, qui ne changent jam ais de couleur et ne cou- 
iractent jam ais de mauvaise odeur, depuis una seule ju squ 'à  des râteliers 
entiers, lorsqu’il ne reste plus une dent dans la  bouche. Ils ont nbtena 
une patente pour la  perfection qu’i,s ont acquise dans la fabrication, la 
solidité et lu durée de ces dents.

Leur résidence est à Philadelphie, quatrième rus Sud, N o . 110.
6 l— t f

AV IS .
Le  docteur V . G u i l l o u , ayant définitivement fixé sa résL 

dence à New -York , a l’honneur de prévenir le public, qu’on  pourra le 
consulter tous le» jour» à  sondomicUe Nro. 52 Hudson-str. L ’expérience 

■ qu il a acquise par un long séjour sur la r ite  du Mexique, et dans les 
I Inde» wcidentales et l’élude particulièrei laquelle il s’est livré des male, 
dies ordinairps dans ces climat», le metlent à même de donner des «oo- 
eeils salutaires aux personnes qui auraient l’intention de les habiter.

Les français et les espognol» ignorant la langue anglaise, pourroa 
consulter le Docteur GuilloÛ dans leur propre langue, l i  ae réfère:

A lex . H . Stevens,

A  V E N D R E  chez M. T I IO IS N IE R  DESPLACES,librai­
re de Paria et à New-York, Exchaiige-Place, No. 32.

H IS T O IR E  DF. N A P O L É O N  p i t M .d e  Norvin», 4 vol. en S o  avec 
figneltes, cartes el plana, $13;

Précisdu consulat et de l'Empire sous Napoléon, avec les réflexions 
de Nspoléon lui-même. 1 vol. 8 vo. $3.

Biographie universelle de» hommes les plus marquons sous lous les 
rapports. 52 vol. 6 vu. |S0— broché.

Annuaire historique et universel depuis 1818 jusqu’à 1830. 1 gros 
vol. 8  vo, do 1,000 pages $3. Chaque année peut se vendre séparément.

Dictionnsire synoiiymiqiie de la  langue française, par Laveaux. $3.
Dictionnaire espagiiol-françai», par Trapsni. 2 vol. 8 vo de 1300 

piges. 6.50.
Diccionario gpografico upiverssl d’après M »Ile-Erun. 2voI. 8 vo . $S.

P A Q U E B O T S  D U  H A V R E .

à New -Y ork , aux docteur» 

à Philadelphie “

à  Baltimore “

f.  W . Francis, 
J- J. Graves. 
R. Laroche 
Thoa. Harris 
Samuel Baker 
R. W . Hall 
V. Potier, etc.

P to fe iM in  
d e l’université 
ds Maryland.

L e  docteur G u ilbu  recevra volontiers dène ton étude, àwti élèveo e i  
médecine, ou on plu a grand nombre, qui rndépend«inni»'nt des m o m »  
ou lia trouveront chez lui de a e perfection ri er dans leur profeasinn, auroM 
la faculté d y  acquérir aans frais U  connaiaeancedea langues française el

F O N D E R IE  E N  C A R A C T È R E S  D ’IM P R IM E R IE . ^
M M . H A G A R e t  Cie. ont iran aporté  le u r  fo n d e r ie  du  J fe .  

2 0  aux Nos. 29 et 31 Gold-atreet. Us ont un assortiment complet de 
caractères quNls offrent aux prix euivana.

Six lignes au-dessus de Pica, au même prix que partout aillears.
î '® * .......................36 cents. Small Pica.................  38 cent».
Long-Ptim er........40 B rev ier..................... 6<
Bo>ugeoii............. 46 Mimon........................70
N o n p tre il............90 Pearl..........................$140

D iam ond ......................g 2 .
A  SIX mois de crédit, ou à 7 j pour esnt d’sscomple. Ils  prenncit i t  

victix csraclèresen paiement, à  raison de 9 centslalivre.
W in. H agar et Cie. appellent l’attention des Imprimeur» à leur M a  

vcauniélal qu’ils garintisscnt supérieur à  tout autre employé d in »  m 
P* ys,et qui est de 10 à 12p. e. p lusfégerque .'ancien. Iis ont de nouveau  
moules depuis le Picajusqu’au pirm ond, et sont agent de M . Samoal 

pr^rmoJé^ré '^ « * » " 5 fe " F r e i » , q u ’il»  vendroat à  wi

B U R E A U  D ’A G E -V C E , à N e w - Y o r k , 
liroad-ttreel, JVb. 8. •

On tfy charge d’acheter e l de vendre à commission, d ’efiectiiar les 
assurances, d'opérer la rentrée de fonds e l d ’en faire la  remise j de Ikbe 
les entrées de Üouaift, pour chatgemena e l déchaigemens de marebaa 
dise», bogape, etc. ; de traduire toute espèce de dqcuinens e l de m iv i  
d'interprète i de procurer des professeur» delangues, d ’ir ie  e ld e jt l 's »  
ces ; de fournir les renseignemeni nécessaires pour te  faire nstnrilis» 
citoyen de» Etats-Unis; et enfiad’exécuter tout ce qui pourri être »lü » 
aux personne» qui auront recours, ou qui enverront leurs ordres à M. 
E U G E N E  B E K ü ü N Z IÜ , directeur de cet établiesement, qui donM i» 
les p ran lie s  nécessaires de son exactitude et loyauté.

I f  y a dans le même Bureau, constamment à vendre, diflèreoUs qaa- 
tésdes Cigares de la Havane, en lotsou  en boites de 250.

1 L ig n e s . N a v ir e s . Capitaines . Drtpart de N .-Y . II

1 Charlemagne, Robinson. Ir fév . It ju in - lro c l.
3 Havre............ K eene.. . . llO »  10 .  10 •
2 Che. C t rro l.. C la rk ....... 20 •  20 > 20 »
1 EJ. Quvsiiell. Hawkins,. Irm trs lr  juil. I r  nov.

i 5 Henri I V . . . . J. B, Pell. 10 > U  I 10 >
3 tVftnce.......... E  F u n k .. 20 •  20 •  20 .
1 Sully............. Maev . . . . 1 r avril. 1 r Eoùt I r d é f
3 Françoislr.- • S k idd y ... to »  10 »  10 .
2 E rie .............. |J. F uQ k .. 30 > 20 a 20 •
] F o rm u la . . . . Orne........ I r  m&i.lretpt. irU o i
3 D e R h a m .. . . Deseyrter 10 »  10 •  10 >
2 Ed . Bonnaflh. Hathaway 20 > 20 ■ 20 »

Première ligne, consignataire au Kàvre, E . Quesnel l'ainè.
Deuxième ligna, Boonaflè, Boisgérard et C ie ., tgens à  N ew -York  i 

Cuesoue & B oy d . I
Troisième ligne, coneignatairee au Hàvre, L a  Rue &  Palm er; pro- | 

' pnétaireeà N e w -ï ’ork, C . BoUon, Fox &  Livingston; courtiers, Cras i 
auus &  Buyd.

uum eiii UB le te  uusoi =uuu uu  c..u ,...c , c ,  ...ro .us c m iu i a r o , «  .Tou» ce» navires sorti de première classe, et commandés par descapi |

P » ,  1  d .  r . , . ,  1 .  d ,  c e . ,a  S . ' S S  i
m ort ax truordù ia ire . Pest fixé à $140, pourleque loo  toumira lits complets, vins et aboa I

L e  lu rti-iuaire  d c c la in a  con tre  la  fro id e  c ruauté  d e s  anato-1| suant provisions. i
m istes . U n  m édec in , q u i se  trou va  p résen t, prit fa it e t  c ause  

des an atom istes ; le  lo rd -m a ire  lu i rép liriua v ivem ent q u e  les  

m é d e c in s  parla ient tou jou rs  d e  co u p e r  e t d e  s a le r  des  co rp s  

m orts, m a is  q u 'i l douta it  fort q u ’aucu n  m édec in  vou lû t c o n ­
sen tir  à  a v o ir , à  so n  tour, son  squ e lette  su spen du  co m m e  un  

m a u n e q a ia  et s a  tête  m ise  en  bon teiile  ;  i l  c o m p a ra  le s  an ato - 
m istes  a  n  vo leu rs  d e  tom beau x .

L e  n .a le lo t  d é c la ra  q u 'i l s ’était trouvé à  v in g t  b a ta i lle s :  
q u ’il ava it  vu  la  m ort so u s  son  a spect  le  p lus h id eux  ; qu ’ il a .  
va it  a id e  à  en terrer le s  m einbres épa ra  d e  s e s  c a m ara d e s  ; 
q u ’il s e  sou c ia it  fort p e u  d e  savo ir  en  c o m b ien  d e  m o rceau x  il 
se ra it  c o u p é  a p rè s  s a  m o tL  < M a is  po n r m a  m è re , a jou ta -t -il,

A U X  A M A TE U R S  D U  B O N  G O U T. ]\
A. C. SM E TS  et Cie., Broadway, N o. 258, s’exerçant

toujours à réunir chez eux toutes les Grâces, tellement favorisées par les | 
Dîmes, ont le pleieir d’ennouevr qu'ils viennent de recevoir dee envoa il 
de leurs sgens en Europe, qui surpassent, par i’élégance et la grâce des II 
articles, tout ce que l'on a vu jusqu’à présent; les Dames sont invilèei f  
de venir partager l’admiration que ces nouveautés inspirent. Les bril- Il 
antes robes de bal sont d’un gofit rare; les dessins exquis des riche» |i 
voitee de blunde et de dentelle sont surpre.‘'aris. Les broderies, les boas |l 
les bonnets, les écharpes, les pélerinee,les cravittea elles cenezeua soai ’ ! 
les produits des plus célèhresfahriques, Kriliiidsns ieurjoli msgtsin si {I 
trouve tout ce qui peu' plaire à ce goâtd." . at qu’offrent à nos yeux Uc [I 
toilcLles charmantes des Dames de l’Amcii.xue. il

CONDITIONS DE LA  SOUSCRIPTION.

Le  Ceurrter de» È t t t t - V » U  paraito-a tous lee samedis et mercredis.— Le 
prix est de Autl icU a r» par an, payables à l'expiration du premier sssne» 
tre, noncompria le port.—  Les eouscriptionssubàsteront jusqe’à la ooii. 
fiestion régulièrement faiteque t’abonné veut cesser de l’être. Néanmoàta,

I tout nouveau semestre commencé sera achevé, —  Les pétsoanesqui ha- 
I iiitenl des lieux oà le Journal n’a pas d’agena, sont tenues de payer d'à- 
! vance le montant de leur souscription.
I On souscrit. à New-York, au bureau du C a a rrU r  de» È le ls -V a i» ,  No. 
I 7 Broad-Street, où les lettres, commiinkalions et envois doiveat être 
I adressés, francs de port, à MM. le tÉ iU e u T »  du C tu rr ie r  de» Ëlals-Gnïs oa 
à M. Ww. .A. VV'isiiiaT, C id it ie r  du  JwmaL
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